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ARTICLE IX 

Sur les inégalités de la furface <fe la terre,. 
• 

, T E S inégalités qui font a la furface 
,\—i de la terre, qu'on pounoît regarder 
c o m m e 'me imperfection à la figu;? dr 
globe v r' nven m ê m e temps une difpo-' 
fition favorable & qui étoit néceflaire 
j. Air Jërver la végétation c%, la vie 
iur -^lobe terrcilrç, : il ne faut , pour 
s'ci/a#urer, que le prêter un mitant à 
concevoir ce que feroit la terre fi elle 
était égaie & régulière à fa furface, o n i 

Tome II. A. 



2 Hijloire Naturelle. 

verra qu'au lieu de ces collines agré^Jj^ 
$ Q Ù coulent des eaux pures oui entre 
tiennent la verdure de la 
_e ces campagnes riches . 
es plantes & les animaux ti 
nent leur fubiiilance , un 
zouvriroit le globe entier, 
-eiteroit a la terre de tous (t 
que celui d'être une planètt 
ibandonnée, & deftinée tout 
'habitation des' poiflbns. 
, Mais indépendamment de la -.^ 

morale, laquelle ne doit que rarement 
faire preuve en PhUofophie,.il y a une 
nécefllté phyfique pour que la terre foit 
jrrégulière à fa furface, & cela, parc$ 
ÉÉà'ën lafuppofant m 

ière dans fon ori^ 
des eaux, les feu 
& les autres c 
nt néceffaifemen 
D des irrégulant» 
que nous voyons 
plus grandes in< 
leurs de l'ocëar 
on des montagne! 
l'océan eft fort dr 
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inde grandes diftapces des terres ; on 
prétend qu'il y a des endroits qui ont 
jufqu'à une lieue de 'profondeur, mais 
eda efl rare , & les profondeurs les plus 
ordinaires font depuis 6 0 jufqu'à 1 5 6 
braffes. Les golfes &Iesparagesvoifins des 
côtes font bien moins profonds, & les 
détroits font ordinairement les endroits de 
laSnér où l'eau a le moins de profondeur. 

Pour fonder les profondeurs de la 
mer, on fe fert prdinairement d'un mor
ceau de plomb de 3 o ou 4.0 livres qu'on 
attache à une petite corde , cette manière 
eft fort bonne pour les profondeurs 
ordinaires ; mais loriqu'oii veut fonder de 
grandes profondeurs on peut tomber 
dans l'erreur & ne pas trouver de fond où 
cependant il y en a, parce que la corde 
étant fpécifiquement moins pelante que 
l'eau, il:-rive, après qu'on en abc&lu«:orv 
dévidé j ';ue le volume de la fonde & 
celui de la corde ne pèlent plus qu'autant 
oxx m ^ qu'un pareil volume d'eau , 
<\è$~j6\i la fonde 1^ defeend plus, & 
elle s'éloigne en ligne oblique en fe 
ienai;* toujours à la m ê m e hauteur ; ainfî * 
pour fonder de grandes profond* urs, if 
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faudroit une chaîne de fe 
matière plus pelante que I eai 

Dbable que c'elt faute d'av< 
?ntion , que les Naviga 
kit que la nier n'a pas de 
i fi grande quantité d endr< 
En général les profondeurs dans I 
ittes mers augmentent ou diminue 
ne manière afïez uniforme, <&'orW, 
ement plus on s'éloigne des côte 

pius la profondeur efl: grande ; cèpe 
dant cela n'efl: pas (ans exception , 6 
y a des endroits au milieu de la mer 
l'on trouve des écueils, c o m m e 
Abrolhosdansla mer Atlantique, d'au 
où il y a des bancs d'une étendue r 
mnfidérable , c o m m e le grand b? 

îc appelé le Borneur dans r 
, les bancs & '*c ^c fenc1 

fcr indien, &c 
• m ê m e le loi: 
urs font fort 

on peut donner coi 
taine, que^a-profQi 
côte eft toujours j 

en*. 
éie 



Théorie de la Terre. £ 
f «-â fort grande, & au contraire fi la 
plage eft baffe & le terrein plat, la pro
fondeur eft fort petite, c o m m e dans les 
fîeuyes où les rivages élevés annoncent 
toujours beaucoup de profondeur, & où 
les grèves & les bords de niveau montrent 
ordinairement un gué, ou du moins une 
profondeur médiocre. 
^Ii eft encore plus aife de meftirer la 
hauteur des montagnes que de fonder les 
profondeurs des mers , foit au moyen de 
ïa géométrie pratique, foit par le baro
mètre ; cet infiniment peut donner la 
hauteur d'une montagne fort exactement, 
fur-tout dans le pays où Ça variation n'eft 
pasconfidérable, c o m m e au Pérou & fous 
les autres climats de l'équateur ; on a m e -
furé par l'un ou l'autre de ces moyens fa 
hauteur de la plufpart des éminences qui 
font à la furface du globe , par e^ ipI'V 
on a t. / w é que les plus hautes moif-? * 
tagnes de SuifTe font élevées d'environ 
ûize^-"^ toifès au deflus du niveau de 
la vjf.plus que le Çanigou , qui eft une 
des p'us hautes des Pyrénées. ( Voyei 
l'HiJî. de l'Acad. 1708, page 24.) 11̂  
paroît que ce font les plus hautes de toute 

uj 
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3pe, puifqu'il en fort u 
ité de fleuves qui port 
lans différentes mers fort i 
îe le Pô qui fe rend d; 
tique, le Rhin qui fe péi 
en Hollande , le Rhône qui tomb 
a inéditerranéê , & le Danube qui 
{(qu'à la mer noire. Ces quatre 
,s> dont les embouchures forif̂ lS 
îées les unes des autres , tirent tous 
arcie de leurs eaux du mont Saint 

Oodard & des montagnes voifines, et 
qui prouve que ce point eft le plus éievî 
de l'Europe. 

Les plus hautes montagnes de l'A fie 
font le mont Taurus , Je mont Imaus , 
Je Caucafe & les montagnes du Ja 

toutes Ces montagnes font plus 
jue celles de l'Europe ; celle 
e, le grand Atlas & les mon] 
une font au mbkrs 
esdel'Afie, & 1 

toutes font celles de l'A 
dionale , fur-tout colles 

OOQ *oiles 
la n 
! les 
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|$4js élevées que celles de$ zones tempé
rées, & celles-ci plus que celles des zones 
* froides, Ae forte que plus on approche 
" Gi l'équateur , & plus les inégalités de la 
fli r face de *Ia terre font grandes ; ces 
inégalités, quoique • fort conlidérables, 
par rapport à nous, ne font rien quand 

f on les confidère par rapport au globe 
tirelire. Trois mille toiles de différence 
fur trois mille lieues de diamètre, c'eft: 
une toile fur une lieue, ou un pied fur 
deux mille deux cens pieds, ce qui, fur 
^m-globe de deux pieds & demi de dia
mètre , ne fait pas la fixicme partie d'une 
ligne; ainfi h terre, dont la furface nous 
paroît traverfée & coupée par la hauteur 
énorme des montagnes & par la profon
deur affreufe des mers, n'eft cependant*, 
Relativement à fon volume, que très-
légèrement fillonnée d'inégalités f\ peu 
fenfibl?SK qu'elles ne peuvent caule* iv~ 
cune différence à la figure du globe, 
y> DpP'Jes continens les montagnes font 
^or\uues & forment des chaînes; dans 
ïes'Ules elles paroitîentvêtre plus inter
rompues & plus ifolées , ' & elles s'éièvent 
ordinairement au de/lus de la mer çé 

A iii, 
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forme de cône ou de p) 
les appelle des pics : le pi 
dans l'if le de Fer eft une « 
montagnes de la terre, ei! 
lieue & demie de hauteur [ 
au deffus du niveau de la 4 e 

Saint-George dans l'une des Açores, le 
pic d'Adam dans l'ifle de Ceyîan font 
auffi fort élevés. Tous ces pics font coilî-
pofés de rochers entafTés les uns fur les 
autres, & ils vomiffent à leur fommet, 
du feu, des cendres, du bitume, des 
minéraux & des pierres ; il y a m ê m e CT?&' 

ifles qui ne font précifément que des 
pointes de montagnes, c o m m e l'ifïe 
Sainte-Hélène , fille de l'Afcenfion, la 
plufpart des Canaries & des Açores, & il 
û\\î rz^arqucr que dans h plufpart des 

?s promontoires & des autres** 
icées dans la mer, la partie du 

toujours la plus é5s^ée, & 
font ordinairement féparées en 

deux par des chaînes de 
les partagent dans feyr \ 
gueur, c o m m e en Ecoffe 
•bain qui s'étend d'orient 

lK(lc de la Grain 

8 
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deux parties; il en eft de m ê m e des ifîes 
de Sumatra , de Luçon , de'Borneo , de 
Ceièbes, de Cuba, & de Saint-Domin
g o , & aufîi de l'Italie qui eft traverfée 
danj toute fa longueur par l'Apennin , 
de la prefqu'ifïe de Corée, de éelie de 
Malaye, &c. 

Les montagnes, c o m m e l'on voit, 
différent beaucoup en hauteur > les-
collines font.les plus bafîès de toutes, 
enfuite viennent les montagnes médio
crement élevées qui font fuivies d'un 
troifième rang dé montagnes encore plus 
hautes, lefquelles., c o m m e les précé
dentes , font ordinairement chargées 
d7arbres & de plantes, maig qui, ni les 
unes ni les autres , ne fourniffent au
cunes fources excepté au bas ; enfin les 
^us hautes de toutes les montagnes font 
celles fur lefquelles on ne trouve que du 
fable, des pierres, des cailloux*^ des 
rochers 3ctat les pointes s'élèvent fou vent 
jufqu'au deffus des nues; c'eft précifé-
ment. aiqpied de ces rochers qu'il y a de 
petits efpaces, de fetites plaines, des 
enfonÊemens, des efpèces de vallons où 
i'eau de la pluie, la rfeige*& la glace J 

Av/ 



i o Hijloire Naturelle. 
s'arrêtent, & o ù elles forment 
des marais, dés fontaines d'où 
tirent leur origine. Voyez Let 
(bphiques fur la formation des j 
wge i p 8. 
La forme des montagnes eft a 
fférente, les unes forment des 
>nt la hauteur eft affez égale dans un 
s-iongue étendue de terrein, d'autres 

iont coupées par des vallons très-pro
fonds ; les unes ont des contours afTe; 
réguliers, d'autres paroifîent air premie 
coup d'œil irrégulières, autant qu'ikd| 
pofïible de l'être, quelquefois on trouve 
au milieu d'un vallon ou d'une plaine un 
monticule ifoié ; & de m ê m e qu'il y : 
des montagnes de différentes efpèces, il 

'e deux fortes de plaines, les 
ys bas, les autres en, m o n 5 

remières font ordinairement 
le cours de quelque grofïe 
très, quoique d'une éten

d e confidérable , font sèches^jSt n'ont 
tout ait plus que quelque petit ruiïÇeaùc, 
Ces plaines en "montagnes font fçuvent 
.fort élevées, &. toujours de difficile 

rorment despays au deffus des 
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autres.pays, c o m m e en Auyergne, en 
S&£3ie & dans pliifieurs autres pays éle
vés; le terrein en eft ferme & produit 
beaucoup d'hçrbe & de plantes odorifé-
raiîfes, ce qui rend ces deffus de m o n 
tagnes les meilleurs pâturages du monde. 

L e fommet des hautes montagnes elt 
compQfé de rochers plus ou .moins éle-. 
vés, qui refïèmbient , fur-tout vus de 
loin, aux ondes de la mer. Voyez Lettres 
philofophiques fur la formation des fels, 
page i y 6. C e n'eft pas fur cette obfer-
3^£ion feule que l'on pourroit affurer, 
c o m m e nous l'avons fût, que les m o n 
tagnes ont été formées par les ondes de la 
mer, & je ne la rapporte que parce qu'elle 
s'accorde avec toutes les autres'; ce qui 
prouve évidemment que la mèr a couvert 
£L formé les montagnes, ce font les 
coquilles & les autre? produdiôhs ma
rines qu*on trouve par-tout en fï ̂ -igclr, 
quantité qu'il n eft pas poffible qu'elles 
gient été transportées de la mer aduelle 
dans des continens aufîi éloignés & à fies 
profondeurs aufîi fconfidérables, ce qui 
îe prouve ce font les couches horizon
tales & parallèles qu'on trouve par-tout <$ 

*' > A vj 



1 2 Hifloire Naturelle. * 
& qui ne peuvent avoir été formées que 
parles eaux, c'eft la compolition desffia-
ïeres, m ê m e les plus dures, c o m m e de la 
pierre & du marbre, à laquelle on fecên-
iloît clairement que les matières étcfréîit 
réduites en pouffière avant la formation 
de ces pierres & de cesmarbres, & qu'elles 
le font précipitées au fond de l'eau en 
forme de fédiment ; c'eft encore l'exac
titude avec laquelle, les coquilles font 
moulées dans ces matières, c'eft l'inté
rieur, de ces mêmes coquilles, qui eft 
absolument rempli des matières dans lg|^ 
quelles elles font renfermées ; & enfin ce 
qui le démontre inconteftabîemenl, ce 
font les angles corre fpondans des m o n 
tagnes & des collines qu'aucune autre 

[ue les co'urans de la mer n'auroit 
ner, c'eft l'égalité de la hauteur* 
ines oppofées & les lits desdiffé-
uières qu'on y trouve à la m ê m e 
c'eft la diredion dci mon-* 

tagnes , dont les chaînes s'étendent en 
longueur dans le m ê m e fens , coi|ime 
l'on voit s'étendre Ies°ondes de fa mer. 

V l'égard des profondeurs quiTont à 
irfaçe de la terre, les plus grandes 
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it, fans contredit, les profondeurs de 

mais c o m m e elles ne ie pi 
butent point à l'œil, & qu'on n'en pe 
jger que par la fonde, nous n'entendo 
tirfer que des profondeurs de ter 
èrme, telles que les profondes vallé 
jue l'on voit entre les montagnes, les 
M'écipices qu'on trouve entre les rochers, 
es abymes qu'on aperçoit du haut des 
nontagnes, c o m m e I'abyme du mont 
^rarath , les précipices des Alpes , les 
vallées des Pyrénées, ces profondeurs 
(hjjt une fuite naturelle de l'élévation des 
montagnes, elles reçoivent les eaux & 
les terres qui coulent de la montagne, 
le terrein en eft ordinairement très-fèr-
tile & fort habité. Pour les précipices 
qui font entre les rochers, ils fe forment 
par Taffoifiement des rcch 
bafe cède quelquefois plu: 
que de l'autre, par l'a&ion < 
la gelée qui les fait fendre & 
& par la chute impétueufe 
qui s'ouvrent des routes & entraînent 
tout ce qui s'oppofeà felir violence ; mais 
ces #a5ymes, c'eft-à-dire ces énormes & 
•vaftes précipices qu'on trouve au fournie* 

1 
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des montagnes, & au fond defqueltf il 
îî'eft quelquefois pas poiïible de des
cendre , quoiqu'ils aient une demi-lieue 
ou une lieue de tour, ont été formés par 
îë feu : ces abymes étoient autrefois*îes 
foyers des volcans, & toute la matière 
qui y manque , en a été rejetée par l'ac
tion & l'explofion de ces feux, qui depuis 
fe font éteints faute de matière com-
biiftible. L'abyme du mont Ararath 
dont M . de Tournefort donne la def-
cription dans fbn voyage du Levant, 
eft environné de rochers noirs & brûlgs^ 
c o m m e feront quelque jour les abymes 
de l'Etna, du Véfuve Sc.de tous les autres 
volcans, lorfqu'ils auront confumé toutes 
les matières combuftibles qu'ils ren
ferment. 

Dans l'hiftoire naturelle de la prû-c 
vïnce de Stafford en Angleterre , par 
iSIot/îleft parlé d'une efpèce de goufre 
qu'on a fondé jufqu'à la profondeur de* 
deux mille fix cens pieds perpendicu
laires, fins qu'on y ait trouvé d'eau, on 
n'a pu même, en tfoiWer le fond, parce 
que la corde n'étoit pas affez longue. 
Poy.'i le Journal des Savans, année I68Q, 

page i2 . 
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Théorie de la Terre. i « 
Les grandes cavités & les mines } 
>ndes font ordinairement dans les m 
gnes, & elles ne defcendent jamai 
?a\icoup près au niveau des pïair 
iâ nous ne connoifîbns par ces cav 
:e l'intérieur de la montagne & pc 
i tout celui du globe. 
D'ailleurs, ces profondeurs ne fi 
s en effet fort confidérabies, Ray 
lire que les mines les plus profondes 
ont pas un demi-mille de profondeur. 
i mine de Cotteberg qui du temps 
^gricola paffoit pour la plus profonde 
toutes les mines connues, n'avoit que 
; o o pieds de profondeur parpendicu-
re. Il eft vrai qu'il y a des trous dans 
rtains endroits, c o m m e celui dont 4 

>us venons de parier dans la province 
Stafford, ou le Poolsho1 rhp« ht 

ovince de Darby en Anglet 
profondeur èft peut-être pli 
lis tout cela n'eft rien en ce 
l'épaiffeur du globe. 
Si les Rois d'Egypte, au Vu 
t.des pyramides® & élevé d 
eux monumens de leurs riche 
ir vanité, euffent fut la m ê m 
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pour fonder la terre & y faire une pro
fonde excavation , c o m m e d'une lieue de. 
profondeur, on auroit peut-être trouvé 
des matières qui auroient dédommagé, 
de la peine & de la dépenfe, ou toutou 
moins on auroit des connoifïances qu'on 
n'a pas fur les matières dont le gîbbe eft 
compofé à l'ultérieur, ce qui feroit peut-
ctre fort utile. 

Mais revenons aux montagnes ; les 
plus élevées font dans les pays méridio
naux, & plus on approche de l'équateur, 
plus on trouve d'inégalités fur la furface 
du globe; ceci eft aifé à prouver par une 
courte énumération des montagnes & 
des ifîes. 

Eai Amérique la chaîne des Cordil
lères , les plus hautes montagnes de la 
terre, eft précifément fous l'équateur,, 
& elle s'étend des deux côtés bien loin au 
veîà (jes cercles qui renferment la zone 
torride. 

En Afrique les hautes montagnes de 
ïa Lune & du Monomotapa, le grand 
& le petit Atlas, font*fousl'çquateur, ou" 
n'en font pas éloignés. ** ' 

E n Afie le mont Caucafe, dont ïa 



Théorie de4 la 1 erre. 1 7 

•ne s'étend fous différens n o m s juf 
ux montagnes de la Chine, ef 
g cette étendue plus voifin de 1 
^que des pôles. 
E n Europe les Pyrénées, les A 
es montagnes de la Grèce, qui 
t que la m ê m e chaîne, font cncc 
ins éloignées de l'équateur que d 

es. 
Or ces montagnes dont nous venons 
faire rénumération, font toutes plus 
/ées, plus confidérables & plus éten-
fs en longueur & en largeur que les 
magnes des pays feptentrionaux. 
À l'égard de Ja direction de ces chaînes 
montagnes, o n verra que les Alpes 
Ces dans toute leur étendue, forment 
e chaîne qui traverfè le continent entier 
puis l'Efpagne jufqua la C h i n e ; ces 
)ntagnes commencent au b o n 
?r en Galice ,- arrivent aux P y 
verfent la France par le Viv; 
uivergne, féparent l'Italie, s'ét< 
Allemagne & au deffus de la D a 
Cquï&x Macédoine, & de-là f 
ient avec les montagnes d'Armén 
aucafe; le Taurus; iltnaus, & s'éte* 
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jufqu'àla mer de Tartarie; de thème le 
mont Atlas traverle le continent entier 
de l'Afrique d'occident en orient deouis 
le royaume de Fez jufqu'au détro^ de 
la mer rouge , les monts de la Lune ont 
auffi la m ê m e direction. 

Mais en Amérique la direction eft 
toute contraire, & les chaînes"des Côr-^" 
dillères & des autres montagnes s'éten
dent du nord au fud plus que d'orient 
en occident. 

C e que nous obfèrvons ici fur les 
plus grandes éminences du globe, j5tut 
s'obferver auffi fur les plus grandes pro
fondeurs de la mer. Les plus vaftes & les 
pins hautes mers font plus voifines de 
l'équateur que des pôles, & il réfulte de 
cette obfervation que les plus grandes 
inégalités du globe fe trouvent dans les 
climats méridionaux. Ces irrégularités 
qui "fe*trouvent à la furface du giobe, 
font la caufè d'une infinité d'effets ordi
naires & extraordinaires ; par exemple , 
entre les rivières de l'Inde & du Gange 
il y a une large cherfonèfe qui eftijii/ifée 
dans fon milieu par une chaîne de hautes 
montagnes cjue Ton appelle le Gâte, qui 
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Vtiend du nord au fud depuis les extré
mités du mont Caucafe jufqu'au cap de 
f^oiçorin ; de l'un des cotés eft Malabar, 
i: dg l'autre Coromandeï ; du côté de 
Malabar , entre.cette chaîne de m o n -
;;nes & la mer, la faifon de Tété eft de-
,/is le -inois de feptembre jufqu'au mois 
avril, & pendant tout ce temps le ciel 
i ferein & fans aucune pluie; de l'autre 
té de la montagne, fur la côte ̂ de 

i. oromandel, cette m ê m e faifon eft leur 
ver, & il y pleut tous les jours en abon-
îiïte ; & du mois d'avril au mois de 

'"jptembre c'eft la faifon de Yéié, tandis 
ue c'eft celle de l'hiver en Malabar; en 
orte qu'en plufieurs endroits qui ne font 
iière éloignés que dé 20 lieues de che- ^ 
nin, on peut, en croifant la montagne, 
Changer de faifon. O n dit que la m ê m e 
:hofe fe trouve au cap Razalgat en 
Ae, & de m ê m e à la Jamaïque , q. . < • 
féparéë dans fon milieu par une c 
de montagnes dont la direction < J* 
Peft àToueft , & que les plantatioj 
font<i&j»idi de ces montagnes éprc 
la chaleur de l'été, tandis que cel ,̂  
font au, nord fouffrent la rigu< 
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l'hiver dans.ce m ê m e temps. L e Pérou 
qui eft fitué fous fa ligne & qui s'étend 
à environ mille lieues vers le midi4 eft 
divifé en trois parties longues & étrgites 
que les . habitans du Pérou appellent 
Lanos, Sierras 9 & Andes ; les lanos, qttî 
font les plaines, s'étendent tout le long, 
de h côte de la mer du fud ; les fierras 
font des collines avec quelques vallées', 
& les andes font ces fameufès Cordillères, 
les plus hautes montagnes que l'on con-
noifïe; les lanos orjt dix lieues plus ou 
moins de largeur ; dans plufieurs endrehs 
les fierras ont vingt lieues de largeur 
& lés andes autant, quelquefois plus , 
quelquefois moins ; la largeur eft de 
l'eft à l'oueft, & la longueur, du nord 
au fud. Cette partie du monde a ceci de 
remarquable , i." dans les lanos , le long 
jie toute cette côte, le vent de fud-ouett 
Toûfïïe conftamment, ce qui eft con-. 
traire à ce qui arrive ordinairement dans 
la,zone torride ; 2.0 il ne pleut ni ne 
tonne jamais dans les lanos , quoiqu'il y* 
tombe quelquefois un peu de rafle ï» ?.* 
il pleut prefque continuellement fur les 
àndes ; 4.0 dans les fierras, qui font entre. 
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les lanos & les andes ,-i! pleut depuis le 
mois de feptembre jufqu'au mois d'avril. 

O n s'eit aperçu depuis long-temps, 
que' les chaînes des plus hautes m o n 
tagnes alloient d'occident en orient, 
enfuite , après la découverte du nouveau 
anonde , on a vu qu'il y en avoit de fort 
confidérables qui tournoient du nord au 
fud , mais perfonne n'avoit découvert 
avant M . Bourguet, la furprenanterégula
rité de la ftru&ure de ces grandes mafTes ; 
il a trouvé, après avoir paffé trente fois 
Ici'Alpes en quatorze endroits différens , 
deux fois l'Apennin , & fait plufieurs 
tours dans les environs de ces montagnes 
& dans le mont Jura, que toutes les m o n 
tagnes font formées dans leurs contours. > 
à peu près c o m m e les ouvrages de fi 
fication. Lorfque le corps d'une n 
tagne va d'occident en orient, elle fc 
des avances qui regardent, autant 
eft poffible, le nord & le midi : 
régularité admirable eft fi fenfible 
les vallons, qu'il femble qu'on y .ma 
clarks^jp chemin couvert fort régt 
car fi, par exemple , on voyage dai 
yalion du nord au fud, on renia 
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que la montagne1 qui eft à droite Torme 
des avances, ou des angles qui regardent 
l'orient, & ceux de la montagne du#côté 
gauche regardent l'occident, de ĵ orte 
que néanmoins, les angles fàiffans de 
chaque côté répondent réciproquement 
aux angles rentrans qui leur font toujours 
alternativement oppofés. Les angles qu^J 
les montagnes forment dans les grandes 
vallées, font moins aigus, parce que la 
pente eft moins roide & qu'ils font plus 
éloignés les uns des autres ; & dans les 
plaines ils ne font fenfibles que danTie 
cours des rivières , qui en occupent ordi
nairement le milieu ; leurs coudes natu
rels répondent aux avances les plus 
marquées, ou aux angles les plus avancés 
des montagnes auxquelles le terreur où 
les rivières coulent, va aboutir. II eft 
étonnant qu'on n'ait pa§ aperçu une 
chofe fi vifibîe ; & Iorfque dans uiie valléç 
la pente de l'une des montagnes qui la 
borde, eft moins rapide que celle de 
l'autre , la rivière p^end fon cours beau* 
coup plus près de la montagi*^a*pIus 
rapide , & elle ne code pas dans le mi
lieu. Voyei Lettres philofopkiques fur ta 
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formation des fels 9 pages 1 81 &*'2 0 0. 
O n peut joindre à ces obfervatiqns 

d'autres obfervations particulières qui les 
confirment, par exemple, les montagnes 
de Suifîe font bien plus rapides , & leur 

Hl bien plus grande du côté du 
jue du côté du nord, & plus 
du côté du couchant que du côté 
.1111 ; on peuple voir dans La m o n -
G e m m i , dans le mont Brife, & 

dans prefque toutes les autres montagnes. 
Les plus hautes de ce pays font celles 
qui féparent la Valléfie Se les Grifons, 
de* la Savoie, du Piémont & du Tirol ; 
ces pays font eux-mêmes une conti
nuation de ces montagnes , dont la 
chaîne s'étend jufqu'à la méditerranée, 
& continue m ê m e affez loin fous les eaux 
de cette mer, les montagnes des Py 
ne font auffi qu'une continuatk 
cette vafte montagne qui comi 
chais la Valléfie Supérieure , & de 
branches s'étendent fort loin au coi 
«& au midi, en fe foûtenant,toûjour6 a une 
grandg^auteur, tandis qu'au contraire 
du côté du nord & de l'eft ces montagnes 
s'abaiffent par degrés jufqu'à devenir des * 
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plaines ; c o m m e on le voit par les vafîes 
pays que le Rhin, par exemple, & le 
Danube arrofent avant que d'arriver à 
leurs embouchures , au lieu que le 
Rhône defcend avec rapidité vers le 
midi dans la mer méditerranée. La m ê m e 
oblervatïon fur le penchant plus rapide-c 
des montagnes du côté du midi & dif 
couchant, que du côté du nord ou du 
levant, fe trouve vraie dans les mon
tagnes d'Angleterre & dans celles de 
Norvège; mais la partie du monde où 
cela fe voit le plus évidemment, c'eft au 
Pérou & au Chili ; la longue chaîne des 
Cordillères eft coupée très-rapidement 
du côté du couchant, le long de la mer 
pacifique, au lieu que du côté dulevant 
elle s'abaifîè par degrés dans de vaftes 
plaines arrofées par les plus grandes 
rivières du monde, Voy. Tranfaâ. philof 
abri g. vol. 6, part. 2 , page 1 j 8. 

M . Bourguet , à qui on doit cette 
belle obfervation de la correfpondance 
des angles des montagnes, l'appel^ 
avec railbn, la j:Ier de la thé^rif de la 
terre, cependant il m e paroît que s'il en 
eût fènti toute l'importance, il l'aurbit 

employée 
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employée plus heureufement en ïa liant 
avec des faits convenables, & qu'il auroit 
donjié une théorie de la terre plus vraî-
femblable , au lieu que dans fon M é 
moire , dont on a vu l'expofé, il ne pré
fente que le projet d'un fyftème hypothé
tique dont la plufpart des confequences 
fontfaufîes ou précaires. La théorie que 
nous avons donnée , roule fur quatre 
faits principaux, défquels on ne peut 
-pas douter après avoir examiné les 
preuves qui les constatent, le premier 
eft, que la terre eft par-tout, 6c jufqu'à 
-des profondeurs confidérabjes, coin-
pofée de couches parallèles & de m a 
tières qui ont été autrefois dans un état 
de mollefîe; le fécond, que la mer a 
couvert pendant quelque temps la terre 
que nous habitons; le troifième, que 
ies marées Se les autres mouvemens des 
eaux produifent des inégalités dans le 
fond de la mer; Se le quatrième, que ce 
ibnt les courans de la mer qui ont donné 
aax montagnes la fatme de leurs con
tours», &>Ta direction correfpondante 
«dont il eft queftion. 

O n jugera, après avoir lu les preuves 
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que contiennent les articles fui vans, fi 
j'ai eu tort d'affurer que ces faits fonde
ment établis, établirent auffi la 
théorie de la terre. C e que j'ai c 
texte au fujet de la formation c 
tagnes, n'a pas befoin d'une ph 
explication; mais c o m m e on 
m'objeéter que je ne rends pas r; 
ïa formation des pics ou pointes c 
tagnes, non plus que de quelque uires 
faits particuliers ̂  j'ai cru devoir ajouter 
ici les oblervations Se les réflexions que 
j'ai faites flir ce fiijet. 

J'ai tâché de m e faire une idée nette 
Se générale de la manière dont font ar-
-^^orées les différente^ matières qui corn

ai* le globe, & il m'a paru qu'on 
t les confidérer d'une manière 
ite de celles dont on les a vues 
:i, ]'en fais deux clafîes générales 

auxquelles je les réduis toutes ; la pre
mière eft celle des matières que nous 
trouvons pofées par couches, par lits, 
par bancs iiorizoriïàux ou îwulièremait 
inclinés ; & la féconde c o m p ^ d toutes 
les matières qu'on trouve par amas , par 
filons , par veines perpendiculaires & 
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irrégulièrement inclinées. Dans la pre
mière clafîè font compris les fables, les 
argiles, les granités ou le roc vif, les 
cailloux & les grès en grande mafîè, les 
charbons de terre, les ardoifes, les fchifts, 
&c. Se auffi les mfrrnes, les craies, les 
pierres calculables, les marbres, &*:• 
Dans la féconde, je mets les métaux, les 
minéraux , les cryftaux, les pierres fines, 
& les cailloux en petites mafles ; ces deux 
claffes comprennent généralement toutes 
les matières que nous connoiffons : les 
premières doivent leur origine aux fédi-
mens tranlportés & dépofés par les eaux 
de la mer, & on doit diftinguer celles qui, 
étant rnifes à l'épreuve du feu, fe calcinent 
& fe réduifent en chaux, de celles r fe ( 
fondent & fè réduifent en verre ; pour 
les fécondes, elles fe réduifent toutes en 
verre , à l'exception de celles que le feu J 

confume entièrement par l'inflammation. 
Dans la première clafîe nous diftin-

guerons d'abord deux efpèces de fable, 
l'une que je regarde^comme la matière la 
plus*abc:^ante du globe, qui eft vitri-
fiabïe, ou pluftôt qui n'eft qu'un com-
pofé de fragmens^w verre; l'autre dont 

Bij 
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ïa quantité eft beaucoup moindre, qui 
eft calcinable Se qu'on doit regarde 
c o m m e du débris ou de la poùffièr^ d 
pierre, & qui ne diffère du gravier qu 
par la grofîeur des grains. L e fable vi 
trifiable eft en général pqfe par COUCIK 
c o m m e toutes les autres matières, ma 
ces couches font fouvent interrompu 
par des mafîes de rochers de grès, de r< 
vif, de caillou, Se ̂ quelquefois ces m 
tières font auffi des bancs & des lits d'u 
grande étendue, 

E n examinant ce fable Se ces shatièi 
vitrifiables, on n'y trouve que peu 
coquilles de mer, Se celles qu'on y trou 
ne font pas placées par lits, elles n'y fd 
que parfemées Se c o m m e jetées au hafàn 
par exemple, je n'en ai jamais vu dans ( 
grès; cette pierre qui eft fort abc 
dan te en certains endroits, n'eft qu\ 
compofé de parties fablonneufes qui 
font réunies , on ne la trouve que d 
les pays où le fable vitî T x* domi 
ôe ordinairement *ks ; * 
font dans des colline? ans 
terres fablonneufes, Jes é 
«ençes entre-coupées ; oir p« attac 
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ces carrières dans tous les feus, Se s'il 
y a des lits ils font beaucoup plus éloi
gné? les uns des autres que dans les 
carrières de. pierres calcinabies, ou de 
marbres : on coupe dans le maffif de la 
carrière de grès des blocs de toutes fortes 
de dimenfions 8e dans tous les fens, félon 
le befoïn Se la plus grande commodité ; & 
quoique le grès foit difficile à travailler, 
il n'a cependant qu\Th genre de dureté, 
c'eft de réfifter à des coups violens fans 
s'éclater; car le frottement i'ufe peu à peu 
& le réduit aifément en fable, à l'excep
tion de certains clous noirâtres qu'on y 
trouve & qui font d'une matière fi dure 
que les meilleures limes ne peuvent y 
mordre. Le roc vif eft vitrifiable c o m m e 
le grès & il eft de la m ê m e nature, feule
ment il eft plus dur Se les parties en font 
mieux liées ; il y a auffi plufieurs clous 'J 

Semblables à ceux dont nous venons de 
parler, c o m m e on peut le remarquer 
aifément fur les fommets des hautes m o n 
tagnes, qui font po«?Ia plufpart de cette 
efpèce Gw-rôcher, Se fur lefquels on ne 
peut pas marcher un peu de temps fins 
s apercevoir que ces clous coupent & 

B il} 
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déchirent le cuir des fouliers. C e roc vif 
qu'on trouve au deffus des hautes monta
gnes, & que je regarde c o m m e une efpèce 
de granité, contient une grande quantité 
de paillettes talqueufes, & il a tous les 
genres de dureté au point de ne pouvoir 
être travaillé qu'avec une peine infinie. 

JVi examiné de près la nature de c 
clous qu'on trouve dans le grès Se dan 
îe roc vif, Se j'ai rètfonnu que c'eft u 
matière métallique fondue & calcinée 
un feu très-violent, & qui reffemble pa 
faitement à de certaines matières rejeter 
par les volcans, dont j'ai vu une granc 
quantité étant en Italie, où I*on m e d 
que les gens du pays les appeloiei 
fchiarri. C e font des mafîes noirâtres fo 
pelantes fur lefquelles le feu, l'eau, ni 
lime ne peuvent faire aucune impreffioi, 

? dont la matière eft différente de celle < 
la lave; car celle-ci eft une elpèce < 
verre, au lieu que l'autre paroît ^ { u s 

tallique que vitrée. L grè 
du roc vif reffembteï à c 
première matière, ce -au 
encore que toutes o es ont 
autrefois liquéfiées par le feu. 
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O n voit quelquefois en certains en

droits, au plus haut des montagnes, une 
prodigieufe quantité de blocs d'une 
grandeur confidérable de ce roc vif, mêlé 
de paillettes talqueufes ; leur pofilion eft 
fi ifrégulière, qu'ils paroifTent avoir été 

| lancés & jetés au hafard, & on croiroit 
qu'ils font tombés de quelque hauteur 
voifme, fi les lieux où on les trouve, 
n'étoient pas élevé^u deffus de tous les 
autres lieux ; mais leur fubftance vitri-
fiable & leur figure anguleufe & quarrée 
c o m m e celle des rochers de grès, nous 
découvre une origine c o m m u n e entre 
ces matières ; ainfi dans les grandes cou
ches de fable vitrifïable il fè forme des 
blocs dé grès & de roç vif, dont la fi
gure & la fituation ne fuivent pas exacte- ^ 
ment fa pofition horizontale de" ces cou
ches ; peu à peu les pluies ont entraîné du e 
fommet des collines & des montagnes, 
le fable qui les couvroit d'abord, & elles 
ont commencé par fillonner & découper 
ces collines dans les intervalles qui fe font 
trouvés,çxi;'w Ls noyaux de grès, c o m m e 
-on voit que font découpées les collines 
de Fontainebleau. Chaque pointe de 

B m; 
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colline répond à un noy ; fait une 
carrière de grès, & c\ *\e 
été creufé Se abaiffé p 
fait couler Je fable dan^ 
m ê m e les plus hautes monta b 

les fommets font compofés de rou n 
terminés par ces blocs anguleux don 
nous venons de parler, auront autrefoi 
été recouvertes de plufieurs couches d 
fable vitrifïable daneJequel ces blocs l 
feront formés, & les pluies ayant entrain 
tout le fable qui les couvroit & qui I< 
environnoit ? ils feront demeurés au fou 
met des montagnes dans la pofition c 
ils auront été formés. Ces blocs préfet 
tent ordinairement des pointes au deffi 
& à l'extérieur, ils vont en augmentai*! 

' de grofîeur à mefure qu'on defcend 
qu'on fouille plus profondément, foi 

^vent m ê m e un bloc en rejoint un aut 
par la baie, ce fécond un troifième, 
ainft de fuite en Iaifiant entr'eux des ii 
tervalles irréguliers *^me par la fu 
ceffion des t e m p enlevé i 
entraîné tout le ^roit c 
différens noyau* , L deffus d 
fautes montagnes que le* n yaux mêir 
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qui forment des pointes plus ou moins 
élevées, & c'eft-là l'origine des pics ou 
des corne* ̂  montagnes. 

Car fuppofons, c o m m e il eft facile 
de le prouver par les produ&ions ma
rines qu'on y trouve, que la chaîne des 
montagnes des Alpes ait été autrefois 
couverte des eaux de la mer, & qu'au 
deffus de cette chaîne de montagnes il y 
eût une grande éĵ Ttffeur de fable vitri
fïable que l'eau de la mer y avoit tranfi-
porté & dépofé, de la m ê m e façon & 
par les mêmes caufes qu'elle a dépofé & 
tranfporté dans les lieux un peu plus bas 
de ces montagnes une grande quantité 
de coquillages, & confidérons cette 
couche extérieure de fable vitrifiable 
c o m m e pofée d'abord de niveau 8c for
mant un plat pays de fable au deffus des 
montagnes des Alpes, ïorfqu'elles étoient" 
encore couvertes des eaux de la mer; il 
fe fera formé'dans cette épaifleur de fable 
des noyaux de roc , de grès, de caillou 
& de toute^J^z^^atières qui prennent 
ïçu? origîne7£ leur figure dans les fables 
pût une méchanique à peu près fem-
blahle à celle de h eryftallifation desièls. 

B v 
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Ces noyaux.une fois formés ai 
tenu les parties où ils fe font tr 
les pluies auront détaché pçç 
le fable intermédiaire, auffi 
celui qî i les environnoit immédiatement j 
les torrens, les ruiffeaux, en fe préci
pitant du haut de ces montagnes, auront 
entraîné ces fables dans les vallons, dam 
les plaines, & en auront conduit une 
partie jufqu'à la nië¥*f de cette façon le 
ibmmet des montagnes fe fera trouvé z 
découvert, Se les noyaux déchauffés au-
jont paru dans toute leur hauteur, c'ef 
ce que nous appelons aujourd'hui det 
pics ou des cornes de montagnes , & ce 
qui a formé toutes ces éminences poin
tues qu'on voit en tant d'endroits ; c'ef 
auffi là l'origine de ces roches élevées i 
ifolées qu'on trouve à la Chine Se dan 
d'autres endroits, c o m m e en Irlande, o 
on leur a donné fr m de Devins font 
ou Pierre du diaT T° formation 
auffi-bien qv moi 
tagnes, avoit . ie chol 
difficile à expliquer aflt l'expî 
cation que j'en donne eu fi naturel 
quelle s'eft préfentée d'abord à l'efpi 
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de ceux qui ont vu ces roches , & je dois 
citer ici ce qu'en dit le Père du Tartre 
dans "fëfc -litres édifiantes : ce D e Yan-
chuin-yen nous vînmes a Ho-tcheou , c* 
nous rencontrâmes en chemin une ce 
choie affez particulière, ce font des ce 

*. roches d'une hauteur extraordinaire & ce 
de la figure d'une grofîe tour quarrée ce 
qu'on voit plantée au milieu des plus ce 
vaftes plaines, on aeiait comment elles ce 
fe trouvent là, fi ce n'eft que ce furent ce 
autrefois des montagnes, & que les ce 
eaux du ciel ayant peu à peu fait ébou- ce 
1er la terre qui environnoit ces mafîes ce 
de pierre, les aient ainfi à la longue c< 
efearpées de toutes parts : ce qui for- ce 
tifie la conjecture, c'eft que nous en ce 
vimes quelques-unes qui vers le bas «c V_ 
font encore environnées de terre jufi- ce 
qu'à une certaine hauteur. *> Voye% Lettre 
édif rec. 2 , tome I, page 13 jy éTc. 

L e fommet des plus hautes montagnes 
eft donc ordinairement compbfe de ro
chers & de plufi^*^ efpèces de granité, 
de çoe ^LV^e'grès Se d'autres matières 
dures & vitrifiables, & cela fouvent jufqu'à 

deux ou-trois cens toifes en defeendant 9 

Bvj 
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en fuite on y trouve fouvent dét 
de marbre ou de pî^" 
remplies de coc 
eft calculable, o 
quer à la grand 
phiné Se fur le mo. ^ ies pierre 
& les marbres qui contiennent des co
quilles, font à quelques centaines d< 
toifes au deffous des fommets, des pointe: 
& des pics des plu&aihautes montagnes 
quoique ces pierres remplies de coquille* 
foient elles-mêmes à plus de mille toifes 
au deffus du niveau de la mer. Ainfi le 
montagnes où l'on voit des pointes 01 
des pics, font ordinairement de roc vi
trifïable , Se celle dont les fommets fbn 
plats, contiennent pour la plufpart de-

^marbres Se des pierres dures remplie. 
de productions marines. Il en eft de 
Oîiême des collines lorfqu'elles font de 
grès ou de roc vif ^Itesfont pour la plui 
part entre- < d'émi-
nences, de le pro
fondeurs <? itermé 
diaires ; au u c q m 
pofées de pierres calcinâmes font à pei 
près égales dans toute leur hauteur, 
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,#r»terrompues 'que par des 
/allons plus grands, plus 
ont les angles font correfi-

. an elles font couronnées 
iont la pofition eft régulière 

i de niveau. 
Quelque différence qui nous paroifîe 
abord entre ces deux formes de mon-
gnes, elles viennent cependant toutes 
2ux de la même«£aufe, c o m m e nous 
enons de le faire voir, feulement on 
oit-obferver que ces pierres calculables 
ont éprouvé aucune altération, aucun 

changement depuis la formation des 
louches horizontales, au lieu que celles 
1 fable vitrifïable ont pu être altérées 

& interrompues par la production pos
térieure des rochers Se des blocs angu-
ux qui fe font formés dans l'intérieur 
1 ce fable. Ces deux efpèces de m o n - °> 
gnes ont des fentes qui font prefque 
ûjours perDendîmli?-'^ ( ] a n s c eI{ e s <3e 
c paroiffent être 
1 dans celles de 
c dans ces fentes 
1 les minéraux, 
> cryltaux ; les foufres Se toutes les 
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matières de la féconde cïaffe, & c'fft au 
defîbus de ces fentes que les eaux fv^ik 
fèmblent pour pénétrer enfuite ̂ 'oS avant 
& former les veines d'eau qu'ôn-trouve 
au deffous de la furface de la terre. 

11 -i • i m • il—i • I.II,- .•• IHKW • • •• • M-

PREUVES 
T^gr'-^^J 

D ETA 
THÉORIE DE LA TERRE. 

ARTICLE X. 

Des Fleuves. 

NOUS avons dit que, généralement 
parlant , les plus grandes m o n 

tagnes occupent le milieu des continens, 
que les autres occupent le milieu des 
ifles, des prefqu'ifles Se des terres avan
cées dans la mer , que dans l'ancien con
tinent les plus grair'-chaînes de moric 
tagnes font dirigées d'ocacrer^n orient, 
Se que celles qui tournent vers le nord ou 

:?vers le fud, ne font que des branches 
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les principales ; on verra de 
Tes plus grands fleuves font 
ne les plus grandes m o n -

les, & qu'il y en a peu qui fuivent 
liretftion des branches de ces m o n -

jnes: pour s'en afîurer & le voir en 
taii, il n'y a qu'à jeter les yeux fur un 
}be, & parcourir l'ancien continent 
puis l'Efpagne jufqu'à la Chine, on 
>uvera qu'à commencer par l'Efpagne, 
Vigo, le Douro , le Tage Se la Gua-
ina yont d'orient en occident, & l'E-
e d'occident en orient, & qu'il n'y a 
s une rivière remarquable dont le cours 
it dirigé du fud au nord, ou du nord 
i fud, quoique l'Efpagne foit envi-
uinée de la mer en entier du côté d u , 
lidi , Se prefqu'en entier du côté du 
ord. Cette obfervation fur la direction 
es fleuves en Efpagne , prouve non'^ 
^ulement que 1<*C m itagnes de ce pays 

:nt en orient, mais 
i méridional & qui 

i & celui du détroit 
i iciré plus élevée que les 
oies de Portugal ; Se de m ê m e du côté 
lu nord, que les montagnes de Galice, 
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des Afturies, &c. ne font qu'une {cort-
tinuation des Pyrénées; Se qpfJ c'eft 
cette élévation des terres, tCiiTau nord 
qu'au fud, qui ne permet pas aux fleuves 
d'arriver par-là jufqu'à la mer. 

O n verra auffi, en jetant les yeux fur 
ïa carte de la France, qu'il n'y a que le 
Rhône qui foit dirigé du nord au midi, 
& encore dans près de la moitié de fon 
cours, depuis les montagnes jufqu'à 
L y o n , eft-il dirigé de l'orient vers l'oc
cident ; mais qu'au contraire tous les 
autres grands fleuves; c o m m e la Loire, 
la Charente, la Garonne, Se m ê m e la 
Seinç, ont leur direction d'orient en 
occident. • 

O n verra de m ê m e qu'en Allemagne 
il 15'y a que le Rhin qui, c o m m e le 
Rhône, a la plus grande partie de fon 
cours du midi au nord, mais que les 
autres grands fleuves, c o m m e le "Da
nube , la Drave & toutes les grandes 
rivières qui tombent dans ces fleuves, 
vont d'occident erî &*:li * fe rendre daiîs 
la mer noire. © ;. 

O n reconnoîtra que cette mer noire, 
que l'on doit pluftôt confidéfer comme 
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lac que c o m m e une mer, a 

jis plus d'étendue d'orient 

Aue du midi au nord, Se que 
jnt fa pofition eft femblable 

la direaion des fleuves en général; 
u'il en eft de m ê m e de la* mer médi-
>rranée, dont la longueur d'orient en 
ccident eft environ fix fois plus grande 
ue fa largeur moyenne, prife du nord 
u midi. » 
A la vérité la mer Cafpienne, fuivant 

1 carte qui en a été levée par ordre du 
Dzar Pierre I, a plus d'étendue du midi 
u nord que d'orient en occident, au lieu 
jue dans les- anciennes cartes elle étoit 
arefque ronde, ou plus large d'orient en 
)ccident que du midi au nord ; mais fi 
'on fait attention que le lac Aral peut 
Ure regardé c o m m e ayant fait partie de 
a mer Cafpienne, dont il n'eft féparé 
que par des plaines de.fable , on trouvera 
mcore que îa depuis le bord 
Dccïdental fpienne jufqu'au 
?ord orien [, eft plus grande 
queja lo is le bord méri
dional jufqu'au bord lèptentrional de la 
m ê m e mer. 
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O n trouvera de m ê m e que l'Eui hfate 
êe le golfe Perfique font dirigés à* ci-
dent en orient, 8e que prefo^J^ôus les 
fleuves de la Chine vont d'occident eïî 
orient ; il en eft de m ê m e de tous Ieŝ  
fleuves de l'intérieur de l'Afrique au delà 
de la Barbarie, ils coulent tous d'orient 
en occident, & d'occident en orient, il 
n'y a que les rivières de Barbarie & le N U 
qui coulent du midkni nord. A la vérité 
il y a de grandes rivières en Afie qui cou* 
lent en partie du nord au midi, comme 
le D o n , le Volga, &c. mais en prenant la 
longueur entière de leur cours, on verra 
"qu'ils ne fe tournent du côté du midi que 
pour fe rendre dans la nier noire Se dans 
ïa jner Cafpienne, qui font des lacs dans 
l'intérieur des terres. 

O n peut donc dire en général que 
dans l'Europe, l'A fie & l'Afrique les 
fleuves Se les autres eaux méditerranées 
s'étendent plus d'orient en occident que 
du nord au fud ; ce qui vient de ce que 
les chaînes des mont^nes font dirigées 
pour la plufpart dans^c^l^s , &^que 
d'ailleurs le continent entier de l'Europe 
& de l'Afie eft plus large dans ce fens que 
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''va deux manières de con-

^ion des fleuves : dans 
& étroit, c o m m e eft. 

ui .j[ue méridionale, & dans 
[iiel il .- qu'une chaîne principale 
montagnes qui s'étend du nord au 

i, les fleuves n étant retenus par au-
une autre chaîne de montagnes, doivent 
mler dans le fens perpendiculaire à celui 
e la direction des'TÏiontagnes, c'eft-à-
re, d'orient en occident, ou d'occi-
ent en orient ; c'eft en effet dans ce fens 
ue coulent toutes les rivières de l'Amé-
que, parce qu'à l'exception des#Cor-
illères , il n'y a pas de chaînes de mori-
îgnes fort étendues, & qu'il n'y en a 
oint dont les directions foient parallèies s 
ux Cordillères. Dans l'ancien conti-
lent, c o m m e dans le nouveau, la plus 
i/rande partie des eaux ont leur plus i 

Grande étendue d'occident en orient, & 
e plus grand nombre HPS fleuves coulent 
ians cettf tis c'eft par une 
ititre rai il y a piufieurs 
longues itagnes parallèles 
les unes utres, ~..-it la diredion eft 
d'occident en orient, & que les fleuves 
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& les autres eaux font obligés de future 
les intervalles qui feparent ces ch^és de 
montagnes ; par conféquerr. une fèulp 
chaîne de montagnes, dirigée du nord 
au fud , produira des fleuves dont la di
rection fera la m ê m e que celle des fleuves 
qui fbrtiroient de plufieurs chaînes de 
montagnes- dont la direction commune 
feroit d'orient en occident, & c'eft par 
cette raifon particulière que les fleuves 
d'Amérique ont cette direction c o m m e 
ceux de I'Europe,de l'Afrique & de l'A fie. 

Pour l'ordinaire les rivières occupent 
le milieu des vallées, ou pluftôt la partie 
la plus bafîe du terrein compris entre les 
deux collines ou montagnes oppofees; 

#fi les deux collines qui font de chaque 
-côté de la rivière ont chacune une pente 
à peu près égale , la rivière occupe à peu 
près le milieu du vallon ou de la vallée 
intermédiaire : que cette vallée foit large 
ou étroite, f\ la pente des collines ou des 
terres élevées qui font de chaque côté de 
la rivière, eft égale, L ^ i è r e occupera 
le milieu de la vallée; InTcontraite fï 
l'une des collines a une pente plus rapide 
que n eft la pente de la colline oppofée, 
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ra plus dans le milieu de la 
fera d'autant plus voi
la plus rapide, que cette 

pidite ite fera plus grande que 
elle de la pente de l'autre coltine ; l'en-
roit le plus bas du terrein dans ce cas, 
'eft plus le milieu de la vallée, il eft beau-
oup plus près de la colline dont la pente 
ft la plus grande, & c'eft par cette rai-
on que la rivière es? eft auffi plus près. 
Dans tous les endroits où il y a d'un côté 
le la rivière des montagnes ou des col-
ines fort rapides, & de l'autre côté des 
:crres élevées en pente douce, on trou
vera toujours que la rivière coule au pied 
de ces collines rapides, & qu'elle les fuit 
dans toutes leurs directions, fans s'écar
ter de ces collines , jufqu'à ce que de H 

l'autre côté il fe trouve d'autres collines 
dont la pente foit affez confidérable pour . 
que le point le plus bas du terrein fe 
trouve plr° Soigné qu'il ne l'étoit de la 
colline r; ' e ordinairement 
que par les temps la pente 
de 1$. ce rapide diminue & 
vient à sadoj arce que les pluies 
entraînent les terres en plus grande quaj>> 
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thé, Se les enlèvent avec plus dï Vio
lence fur une pente rapide que fti ,|ine 
pente douce, la rivière ejt :*fôrs con
trainte de changer de lit pour retrouver 
l'endroit le plus bas du vallon ; ajoutez à 
cela que c o m m e toutes les rivières grof-
fiffent & débordent de temps en temps, 
elles tranfportent & dépofent des limons 
en différens endroits, & que fouventil 
s'accumule des fàfefcs dans leur lit, ce 
qui fait refluer les eaux & en change la 
direction ; il eft afîez ordinaire de trou
ver dans ies plaines un grand nombre 
d'anciens lits de la rivière, fur-tout fi 
elle eft impétueufe Se fiijète à de fré
quentes inondations, Se fi elle entraîne 
beaucoup de fable & de limon. 

Dans les plaines Se dans les larges val
lées où coulent les grands fleuves, le 

* fond du lit du fleuve eft ordinairement 
l'endroit le plus bas de la vallée; mais 
fouvent la furface de l'eau du fleuve eft 
plus élevée que les terres qui font adja
centes à celles des tjr^^Iu fleuvî. Sup-
pofons, par exemple P ^ t m fleuve foit 
à plein bord , c'eft-à-dire, que les bords 
Se l'eau du fleuve oient de niveau, 
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1 après commence à dé-
ix côtés , la plaine fera 
lée jufqu'à une largeur 

le , ex l'on obfervera que des 
^ux côtés du fleuve les bords feront 
ondes les derniers, ce qui prouve 
fils font plus élevés que le refte du 
rein, en forte que de chaque côté d\x 

euve , depuis les bords jufqu'à un cer-
in point de la plaine, il y a une pente 
îfenfible, une efpèce de talus qui fait 
ue la furface de l'eau du fleuve eft plus 
levée que le terrein de la plaine, fur-
3ut ïorfque le fleuve eft à plein bord. 
êtte élévation du terrein aux bords des 
[euves provient du dépôt du limon dans 
les inondations; l'eau eft communément ̂  
rès-bourbeufe, dans les grandes crues des 
ivières ; lorfqu'eile commence à débor-
ler , elle coule très-lentement par defîus 
es bords x* ; limon qu'elle 
:ontïen ainfi dire, à 
nefiire ^avantage au 
krge daif« m ê m e toutes les 
parties de a que le courant de la 
rivière n'entraîne pas, font dépofées 
fur les bords, ce qui les élève peu à 
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peu au deffus du refte de ï%pïa]j&,j 

Les fleuves font, c o m m e J V i nit} 
toujours plus larges à leur anlBouc^ûre r 
à mefure qu'on avance dans les terres & 
qu'on s'éloigne de la mer, ils diminuent 
de largeur, mais ce qui eft plus remar
quable & peut-être moins connu, c'eft 
que dans l'intérieur des terres, à une 
^liftance confidérable de la mer, ils vont 
droit & fuivent la^Rême direétion dans 
de grandes longueurs, & à mefure qu'ils 
^pprocheiit de leur embouchure les û~ 
nuofités de leur cours fe multiplient J'ai 
X)uï dire à un Voyageur, h o m m e d'ef-
prit Se bon obfervateur *, qui a fait 
plufieurs grands voyages parr terre dans 
impartie de I'oueft de l'Amérique fep-
tentrionale, que les Voyageurs & même 
les Sauvages ne fe trompoient guère fur 
la diftance où ils fe troùvoient de la mer; 
que pour reconnoître s'ils étoient biejf 
avant dans l'intérieur des terres, ou s'ils 
étoient dans un pays voifin delà mer, ils 
fuivoient le bord d'i:r- grande rivière, 
ôe que quand la direction de la rivière 
étoit droite dans une longueur de quinze 

£ M. Fabry, 
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o^viilgtlifûes, ils jugeoient qu'ils étoient 
forïlojn de la mer ; qu'au contraire fi la 
rivière avoît des finuofités Se changeoit 
fouvent de direction dans fon cours, ils 
étoient affurés de n'être pas fort éloignés 
de la mer, M . Fabry a vérifié lui-même 
cette remarque qui lui a été fort utile dans 
fes voyages , lorfqu'il parcourait des 
pays inconnus & prefque inhabiles. Il y 
a encore -une remarque qui peut être 
utile en pareil cas , c'eft que dans les 
grands fleuves il y a le long des bords 
un remous confidérable , & d'autant plus 
confidérable qu'on eft moins éloigné de 
la mer & que le lit du fleuve eft plus 
large, ce qui peut encore fervir d'indice 
pour juger fi l'on eft à de grandes oirà 
de petites diftances de l'embouchure ; Se 
c o m m e les finuofités des fleuves fè multi
plient à mefure qu'ils approchent de la 
mer, il n'eft pas étonnant que quelques-
unes de ces finuofités venant à s'ouvrir, 
forment des bouches par où une partie 
des eaux du fleuva?.rrive à la mer, & c'eft 
une ?des raïfons pourquoi les grands 
fleuves fe divifènt ordinairement en 
plufteurs bjas pour arriver à la mer. 

Tome IL C 
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l^e mouvement des eaux cS 
des fleuves , fe fait d'une m; 
différente de celle qu'ont fu 
Auteurs qui ont voulu donne: 
ries mathématiques fur cette mu 
feulement la furface d'une rivière 
mouvement if eft pas de niveau en la 
prenant d'un bord à l'autre, mais même, 
félon les circonftances, le courant qui 
eft dans le milieu eft confîdérablement 
plus élevé ou plus bas que l'eau qui eu 
près des bords ; forfqu'une rivière groffit 
fubitement par la fonte des neiges, ou 
lorfque par quelqu autre caufè fà rapidité 
augmente, fi ïa direction de la rivière 
eft°droite , le milieu de l'eau , où eft le 
•courant , s'élève & la rivière forme une 
efpèce de courbe convexe ou d'éléva
tion très - fenfible , dont le plus haut 
point eft dans le milieu du courant ; cette 
élévation eft quelquefois fort confidé
rable , & M . Hupeau, habile ingénieur 
des ponts & chauffées, m'a dit avoir un 
jour mefure cette "différence de niverai 
de l'eau du bord de l'Aveiron & de-celle 
du courant, ou du milieu de ce fleuve, 
& avoir trpuvé trois pieds de différence* 
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eft}fgrte\ ue le milieu de l'Aveiron étoit 
de trois pieds plus élevé que l'eau du 
bord. Cela doit en effet arriver toutes 
les fois que l'eau aura une très-grande 
rapidité ; la vîteffe avec laquelle elle eft 
emportée, diminuant l'aétion de fa 
pefanteur , l'eau qui forme le courant ne 
fe met pas en équilibre par tout fon poids 
avec l'eau qui eft près clés bords', & c'eft 
ce qui fait qu'elle 'à'emeure plus élevée 
que celle-ci. D'autre côté lorfque les 
-fleuves approchent de leur embouchure/ 
il arrive affez ordinairement que l'eau 
qui eft près des bords eft plus élevée que 
celle du milieu , quoique le courant foit 
rapide , la rivière paraît alors former une 
courbe concave dont le point le plus*.Vas 
eft dans le plus fort du courant : ceci 
arrive toutes les fois que l'aétion des m a 
rées fe firit fentir dans un fleuve. O n fait 
que dans les grandes rivières Je mouve
ment des eaux occafionné par les marées 
eft fenfiblé à cent ou deux cens lieues 
de la mer, on fait auffi que le courant 
du fleuve confèrve Ion mouvement au 
milieu des eaux de la mer jufqu'à des 
diftances considérables ; il y a donc dans 

Ci; 
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ce cas deux mouvemer 
l'eau du fleuve , le mil 
courant, fe précipite ' 
i'aétion de la marée fo 
courant, un remous qi 
l'eau qui eft voifine des noms , tandis 
cjue celle du milieu defeend ; Se comme 
alors toute l'eau du fleuve doit paffer par 
le courant qui eft au milieu, celle d^s 
bords defeend continuellement vers le 
milieu, Se defeend d'autant plus qu'elle 
eft plus élevée & refoulée avec plus dt 
force par l'action des marées. 

Tl v a deux efpèces de remous dans 
.ves, le premier, qui eft celui 
ous venons de parler, eft produit 
îe force vive , telle qu eft celle de 
de la mer dans les marées , qui non 
ment soppofe c o m m e obftacle au 

mouvement de l'eau du fleuve , mais 
c o m m e corps en mouvement, Se en 
mouvement contraire Se oppofé à celui 
du courant de l'eau du fleuve ; ce remous 
fait un contre - courant d'autant pljis 
icnfible que la marée eft plus fprte : 
l'autre efpèce de remous n'a pour caufe 
qu'une force morte ? c o m m e eft celle d'uji 
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obfta Jh d'une avance de terre , d'une 
ifîe dans i« rivière , &c- quoique ce re
mous n'occafionne pas ordinairement 
un tontre-courant bien fenfible, il l'eft 
cependant affez pour être reconnu , Se 
m ê m e pour fatiguer les conducteurs de 
bateaux fur les rivières ; fi cette efpèce 
de remous ne fût pas toujours un contre-
courant , il produit nécessairement ce 
que les gens de rivière appellent une 
morte, c'eft-à-dire, des eaux mortes, qui 

,M\e coulent pas c o m m e le refte de la 
rivière, mais qui tournoyent de façon 
que quand les bateaux y font entraînés, 
il faut employer beaucoup de forcepour 
les en faire fortin Ces eaux mortes font 
fort fenfihlcs dans toutes les rivières ra
pides au paffage des ponts : la vîteffeTîe 
l'eau augmente , c o m m e l'on fait, à pro
portion que le diamètre des canaux par 
où elle pafîe, diminue, la force qui fa 
poufîè étant fuppofée la m ê m e ; la vîteffë 
d'une rivière augmente donc au pafïage 
d'un pont, dans la rai fon inverfe de la 
ibinme de fa largeur des arches à la lar
geur totale de la rivière, Se encore faut il 
augmenter cette raifon de celle de la 

C H; 
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longueur des arches, ou 
m ê m e , de la largeur du pc 
tation de la vîtefîè de le 
très-confidérahie en for tant 
pont, celle qui eft à côté 
poufîee latéralement Se de cote contre 
les bords de la rivière , & par cette réac
tion if fe forme un mouvement de tour
noyement'quelquefois très-fort. Lprf-
qu'on pafîe fous la» pont Saint-Efprit, 
les conciliateurs font forcés d'avoir une 
grande attention à ne pas perdre le fil 
du courant de l'eau, m ê m e après avoir 
pafîe le pont ; car s'ils Iaiffoient écarter 

m à droite ou à gauche > on fe-
rté contre le rivage avec danger 
rir, ou tout au moins on ferait 
né dans le tournoyement des eaux 
s , d'où l'on ne pourrait fortir 

qu'avec beaucoup de peine. Lorfque ce 
tournoyement caufé par le mouvement 
du courant Se par lé mouvement oppofé 
du remous eft fort confidérable, cela 
forme une efpèce de petit goufre , Se 
l'on voit fbuvent dans les rivières rapides 
à la chute de l'eau , au delà des arrfère-
becs des piles d'un pont, qu'il fe forme 
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&ïi;>pp<*ts goufres ou tournoyemens 
d'eau , dc.-t le milieu paraît être vuide & 
former une efpèce de cavité cylindrique 
autour de laquelle l'eau tournoie avec 
rapidité ; cette apparence de cavité cylin
drique eft produite par i'adion de la 
force centrifuge , qui fait que l'eau tâche 
de s'éloigner Se s'éloigne en effet du 
centre du tourbillon caufé par le tour
noyement. P 

Lorfqu'il doit arriver une grande crue 
xl'eau , les gens de rivière s'en aper
çoivent par un mouvement particulier 
qu'ils remarquent clans l'eau , ils difent 
que la rivière mouve de fond, c'eft-à-dire, 
que l'eau du fond de la rivière coule plus 
vîte qu'elle ne coule ordinairement : cette 
augmentation de vîtefîe dans l'eau cTu^ 
fond de la rivière annonce toujours, fé
lon eux , un prompt Se fubit accroiffe- v 
ment des eaux. Le mouvement Se le poids 
des eaux fiupérieures qui ne font point 
encore arrivées, ne laiffent pas d'agir 
fur les eaux de la panie inférieure de la 
rivière , & leur communiquent ce m o u 
vement ; car il faut, à certains égards, 
confidérer un fleuve qui eft contenu & 

C iii; 
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qui coule dans fon lit, co 
ionne d'eau contenue dans 
le fleuve entier c o m m e i 
canal où tous les mouvemei 
communiquer d'un bout à 
indépendamment du m o u 
eaux fiipérieures, leur poids feu! pourrait 
faire augmenter la vîtefîe de la rivière, & 
peut-être la faire mouvoir de fond ; car 
on fût qu'en mettait à l'eau plufieurs 
bateaux à la fois, on augmente dans 
ce moment la vîtefîe de la partie infé
rieure de la rivière en m ê m e temps 
qu'on retarde la vîtefîe de la partie 

è.UF& 
vîtefîe des eaux courantes ne fuit 
.alternent, ni m ê m e à beaucoup 
la proportion .deda pente : un 
dont la pente feroit uniforme & 

, uuuuie de ïa pente d'un autre fleuve, 
ne devrait, à ce qu'il paraît, couler 
qu'une fois plus rapidement que celui-ci, 
mais il coule en effet beaucoup plus vîte 
encore ; fi vîtefîe au lieu d'être double, 
eft ou triple , ou quadruple, Sec. cette 
vîtefîe dépend beaucoup plus de la 
quantité d'eau & du poids des eaux 
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fupé^otires que de la pente, Se lorfqu'on 
veut creu/ - le lit d'un fleuve ou celui 
d'un égout, &c. il ne faut pas diftribuer 
4apente également fur toute la longueur, 
il eft nécefïaire > pour donner plus d e ; 

vîteffe à l'eau, de faire la pente beau
coup plus forte au commencement qu'à 
l'embouchure, où elle doit être prefque 
infenfible , c o m m e nous le voyons dans 
les fleuves ; lorfqu'ils approchent de leur 
embouchure la pente eft prefque nulle f 
& cependant ils ne laifîent pas de con-
ferver une rapidité d'autant plus grande 
que le fleuve a plus d'eau , en forte que 
dans les grandes rivières, quand m ê m e 
le terrein lèroit de niveau , l'eau ne laifie-
roit pas de couler, Se m ê m e de couler 
rapidement, non feulement par la vîten^ 
acquilè*, mais encore par l'aétioii Se le 
poids des eaux fupérieures. Pour mieux 
faire fentir la vérité de ce que je viens de 
dire, fuppofons que la partie de la Seine 

* C eft faute d'avoir fait ces réflexions que M . 
Kuhn dit que la foûrce du Danube eft au moins de 
dcjx milles d Allemagne plus élevée que fon em
bouchure ; que la mer méditerranée efl de 6~ 
milles d'Allemagne plus baffe que les fources du 
Nil -} que la mer Atlantique eft plus balle d un demi-
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qui eft entre le Pont -1 
royal fût parfaitement d 
par-tout elle eût dix p 
deur ; imaginons pour 
tout d'un coup on pût m ^ m ^ « 
de la rivière au deffous du Pont-royal & 
au deffus du Pont-neuf, alors l'eau qui 
ferait entre ces deux ponts , quoique 
nous l'ayons fuppofée parfaitement de 
niveau, coulera dgs deux côtés en haut 
Se en bas, Se continuera de couler juf
qu'à ce qu'elle fe foit épuifée; car quoi^ 
qu'elle foit de niveau, c o m m e elle eft 
^«•"vée d'un poids de dix pieds d'é-

ur d'eau, elle coulera des deux 
avec une vîteffe proportionnelle à 
ids , Se cette vîteffe diminuant toû-
à mefure que la quantité d'eau di-
era, elle ne ceffera de couler que 
:1 elle aura baifïe jufqu'au niveau du 

fond : le poids de l'eau contribue donc 

mille que la méditerrance, &c. ce qui eft abfoltf-
ment contraire à la vérité : au refte le principe faux 
dont M . K u b n tire toutes ces conféquences , nél 
pas la feule erreur qui fe trouve dans cette»pièce 
fur l'origine des fontaines, qui a remporté le Prix 

de i'Académie de Bardeaux en 17^ 1* 
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b k c % * u > * la vîtefîe de l'eau , Se c'eft 
pour cette raifon que la plus grande vî
teffe du courant, n'eft ni à la furface de 
Veau , ni au fond , mais à peu près dans 
le milieu de la hauteur de l'eau, parce 
qu elle eft produite par l'action du poids 
de l'eau qui eft à la furface, Se par la réac
tion du fond. 11 y a m ê m e quelque chofe 
de plus , c'eft que fi un fleuve avoit ac
quis une très-grande*vîteffe, il pourrait 
non feulement la conferver en traverfant 
jun terrein de niveau , mais m ê m e il feroit 
ep état de furmonter une éminence fans 
fe répandre beaucoup des deux côtés, 
ou du moins fans caufer une grande 
inondation. 

O n feroit porté à croire que les ponts, 
les levées Se les autres obftacîes qu'on' 
établit fur les rivières , diminuent confi-
dérablement la vîteffe totale du cours de 
l'eau, cependant cela n'y fait qu'une très-
petite différence. L'eau s'élève à la ren-
contre de l'avant-bec d'un pont, cette* 
élévation fait qu'eHe agit davantage par-
fon poids, ce qui augmente la vîteffe du 
courant entre les piles , d'autant plus que 
les piles font plus larges Se les arches plus 

C v) 
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étroites , en forte que le rei 
ces obftacles caufènt à la 
du cours de l'eau , eft prc 
Les coudes, les finuofi 
avancées, les ifles ne diminuent aulli que 
très-peu la vîteffe totale du cours de Peau: 
ce qui produit - une diminution très-
confidérable dans cette vîteffe , c'eft 
î abaifîèment des eaux , c o m m e au con
traire l'augmentation du volume d'eau 
augmente cette vîteffe plus qu'aucune 
autre caufe. 

Si les fleuves étoient toujours à pe$ 
près également pleins, le meilleur m o y e n 

"nuer la vîtefîe de l'eau & de les 
r , feroit d'en élargir le canal j 
3inme prefque'"tous les fleuves 
jets à grofîîr Se à diminuer beau-
ii faut au contraire pour les con-
rétrécir leur canal, parce que dans 

les balles eaux , fi le canal eft fort large, 
l'eau qui pafîè dans le milieu, y creufe un 
lit particulier , y forme des finuofités > 
& lorfqu'elle vient à groffir, elle fuit cette 
direction qu'elle a prife dans ce lit parti
culier ; elle vient frapper avec force con
tre les bords du canal} ce qui détruit tes 
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grands dommages. O n 
en partie ces effets de 
, en faifant de diftance 

ûts golfes dans les terres 9 
c eft-â-dire , en enlevant le terrein de 
l'un des bords jufqu'à une certaine dif
tance dans les terres , Se pour que ces 
petits golfes foient avantageulèmenf 
placés , il faut les faire dans l'angle obtus 
des finuofités du fbuve ; car alors le 
courant de l'eau fe détourne Se tournoie 
dans ces petits golfes, ce qui en diminue 
la vîtefîe. C e moyen feroit peut-être 
fort bon pour prévenir la chute 
ponts dans les endroits où il n'eft 
poffibie de faire des barres auprè 
pont ; ces barres fioûtiennent l'aétic 
poids de l'eau , les golfes dont 
venons de parler en dimiiiueiîtlecoiîîv.ni y 
ainfi tous deux produiraient à peu près 
le m ê m e effet, c'eft-à-dire > îa-diminution 
de la vîtefîe. 

L a manière dont fe font les inonda
tions mérite une attention particulière : 
îbrfcju'une rivière groffit, la vîteffe de 
l'eau augmente toujours de plus en plus 

jufqu'à ce que le fleuve commence à 
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déborder, dans cet inftan t la vît^ïe^ T eau 
diminue 9 ce qui fait que le déborde
ment une fois commencé , il s'enfuit 
toujours une inondation qui dure JDÎU-
fleurs jours : car quand m ê m e il arrive
rait une moindre quantité d'eau après le 
débordement, qu'il n'en arrivait aupa
ravant , l'inondation ne Iaifïeroit pas de fe 
faire, parce qu'elle dépend beaucoup 
plus de la diminution de la vîtefîe de 
l'eau que de la quantité de l'eau qui 
arrive : fi cela n'étoit pas ainfi, on verroit * 
fouvent les fleuves déborder pour une 
heure ou deux , Se rentrer enfiuite dans 
leur lit, ce qui n'arrive jamais, l'inon
dation dure au contraire toujours pendant 
quelques jours, foit que la pluie ceffe 
TJtT qu'il arrive une moindre quantité 
d'eau , parce que le débordement a 
diminué la vîtefîe, Se que par confé-
quent la m ê m e quantité d'eau n'étant 
plus emportée dans le m ê m e temps 
qu'elle l'étoit auparavant, c'eft c o m m e 
s'il en arrivoit une plus grande quantité. 
L'on peut remarquer à^l'occafion de 
cette diminution, que s'il arrive qu un 

vent confiant fouffle contre le courant de 
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r̂ . l'inondation fera beaucoup 
vLb i:? rde qu'elle n'aurait été fuis cette 

identelle, qui diminue la vîtefîe 
\ \ i c o m m e au contraire, fi le vent 
lOuit^ Jans la m ê m e direction qui fuit 
le courant de la rivière , l'inondation fera 
bien moindre Se diminuera plus prqmp-
temento Yoici ce que dit M . Granger du 
débordement du Nil. 

ce La crue du N i W & fon inondation a 
long-temps occupé les Savans ; la pluf- ce 
part n'ont trouvé que du merveilleux ce 
dans la chofe du monde la plus natu- ce 
relie ; Se qu'on voit dans toi# les pays ce 
du monde. C e font les pluies qui ^ 
tombent dans i'Abyffinie Se dam 
thiopie qui font la croifîance & l'h 
dation de ce fleuve, mais on c 
regarder le vent du nord c o m m e cai 
primitive , i° parce qu'il chaffe l 
nuages qui portent cette pluie du côte vc 
de I'Abyffinie , 2° parce qu étant le ce 
traverfier des deux embouchures du ce 
Nil, il en fût refouler les eaux à con- ce 
tremont, & empêche par-là qu'elles c* 
ne Te jettent en trop grande quantité ce 

dans la mer : on s'affure tous les ans de «« 
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:>? ce fût Iôrfque le vent étant a u j ^ V & 
a* changeant tout à coup au fud , le Nil 
» perd dans un jour ce dont il étoit crû 
dans quatre. » Pages 13 if 14. Voyage 
de G ranger 9 Paris, 1 745 

Les inondations font ordinairement 
plus grandes dans les parties fupérieurcs 
des fleuves -, que dans les parties infé
rieures 8c voifines de leur embouchure, 
parce que , ton tes ̂ çho fes étant égales 
d'ailleurs , la vîteffe d'un fleuve va tou
jours en augmentant jufqu'à la mer ; & 
quoiqu ordinairement la pente diminue 
d'autant plus qu'il eft plus près de fon 
embouchure , la vîteffe cependant eft 
fouvent plus grande par les raifons qtie 
nous avons rapportées. Le Père Caftclli 
^i~a écrit fort feulement fur cette ma
tière , remarque très-bien que la hauteur 
des levées qu'on a faites pour contenir le 
P ô , va toujours en diminuant jufqu'à la 
mer, en forte qu'à Ferrare , qui eft à 
cinquante ou foixante milles de diftance 
de la mer, les levées ont près de vingt 
pieds de hauteur au deffus de la furface0 

ordinaire du Pô ; au lieu que plus bas, 
à dix ou douze milles de diftance de la 
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1 : vées n'ont pas douze pieds, 
canal du fleuve y foit auffi 

h Ferra re. Voye^ Raeotta d'au-
vano del moto delV acque, vol. I, 

Au refte, la théorie du mouvement 
des eaux courantes eft encore fuj'ette à 
beaucoup de difficultés Se d'obfcurités, 
Se il eft très-difficile de donner des règles 
générales qui puiffierlî s'appliquer à tous 
les cas particuliers : l'expérience eft ici 
plus néceffaire que la fpéculation; il 
faut non feulement connoître par expé
rience les effets ordinaires des fleuves en 
général, mais il faut encore connoître en 
particulier la rivière à laquelle on a affairê  
fi l'on veut en raifonner jufte &'y faire çĵ s 
travaux utiles Se durables. Les remarques 
que j'ai données ci-deffus, font nouvelles 
pour la plufpart ; il feroit à defirer qu'on ° 
rafïemblât beaucoup d'obfervations fem-
blabies, on parviendrait peut-être à éclair-
cir cette matière, Se à donner des règles 
certaines pour contenir & diriger les 
fleuves, Se prévenir la ruine des ponts, 
des levées, & les autres dommages que 
caufe la violente impétuofité des eaux. 
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Les plus grands fleuves de PEtflroptf 
font le Volgay, qui a environ 650 
lieues de cours depuis Refchow ji#,n''V 
Aftracan fur la mer Cafpienne ; le Da
nube, dont le cours eft d'environ 450 
lieues depuis les montagnes de Suiffê 
jufqu'à la mer noire; le D o n , qui a 
4 0 0 lieues de cours depuis la fburçe du 
Sofiia qu'il reçoit, jufqu'à fon embou
chure dans la m£r noire ; le Niéper, 
dont le cours eft d'environ 3 5 0 lieues, 
qui fe jette auffi dans la mer noire; la 
Duine , qui a environ 300 lieues de 
cours, Se qui va fe jeter dans la mer 
blanche, &c. 

Les plus grands fleuves de l'A fie font 
ïe^Hoanho de laNChine, qui a 8 5 0 

lieues de cours en prenant fa fource a 
Kàja-Ribron, Se qui tombe dans la mer 
de la Chine , au midi du golfe de Chan-r 
gi ; le Jénifca de la Tartarie , qui a 800 
lieues environ d'étendue, depuis le lac 
Selinga jufqu'à la mer feptentrionale de 
la Tartarie ; le fleuve O b y , qui a envi
ron 600 , depuis le lac Kila jufque daiî$ 
ïa mer du nord,^u delà du détroft de 
Waigats ; le fleuve Amour de la Tartarie 
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^ q u i a 'environ 575 lieues 
Ï, en comptant depuis la fource 
fe Kerlon qui s'y jette, jufqu'à 
le Kamtfchatka où il a fon em-

i^uviiu/e ; le fleuve Menamcon, qui a 
fon embouchure à Poulo^condor ; Se 
qu'on peut mefurer depuis la fource du 
Longmu qui s'y jette; le fleuve Kiam , 
ds£< Te cours eft environ de 550 lieues, 
en le mefurant depuis la fource de la 
rivière Kinxa qu'il reçoit, jufqu'à fon 
embouchure dans la mer de la Chine ; 
le Gange, qui a auffi environ 550 lieues 
de cours, i'Euphrate qui en a 500, en 
le prenant depuis la fource de la rivière 
Irma qu'il reçoit; l'Indus, qui a envi
ron 4 0 0 lieues de cours, Se qui tombe 
dans la mer d'Arabie à la partie occident 
taie de Guzarat; le fleuve Sirderoias, 
qui a une étendue de 4 0 0 lieues envi
ron , & qui fe jette dans le lac Aral. 

Les plus grands fleuves de l'Afrique 
font le Sénégal, qui a 1 1 2 5 lieues en
viron de cours, en y comprenant le 
Niger, qui nen eft en effet qu'une con
tinuation, & en remontant le Niger juA 
qu'à ïa fource du Gombarou, qui fs 
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jette dans le Niger ; le Nil, doitfh feto* 
gueur eft de 9 7 0 lieues 9/8c qui prend 
fa fource dans la haute Ethiopie^" 'u 
fait plu fie tirs contours il y a aufïï îc 
Zaïre & le Coanza ; defquels on con-
noît environ 4 0 0 lieues, mais qui s'é
tendent bien plus loin dans les terres du 
Monoemugi ; le Couama, dont on ne 
connoît auffi. qu'environ 4 0 0 ÏK*J£&, 

Se c{ui vient de pkxs loin, des terres de 
la Cafrerie ; le Quilmanci, dont le cours 
entier eft de 4 0 0 lieues, & qui prend f\ 
fource dans le royaumede Gingiro. 

Enfin les plus grands fleuves de TA* 
mérique, qui font auffi les plus larges 
fleuves du monde, font la rivière des 
Amazones, dont le cours eft de plus de 
I 2 0 0 lieues, fi l'on remonte jufqu'au 
lac qui eft près de Guanuco , à 3 o lieues 
de Lima, où le Maragnon prend fa 
fource ; Se fi l'on remonte jufqu'à la 
fource de la rivière Napo, à quelque 
diftance de Quito, le cours de la rivière 
des Amazones eft de plus de mille lieues.' 
Voyei le voyage de M. de la Condamine, 
pag. 15 & 1 6. 

O n pourrait dire que le cours du 
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"J v.^^wit-Laurent en Canada eft de 
- 00 lieues, depuis fon embou-
c ç* remontant le lac Ontario Se le 

de-là au lac Huron, enfuite 
.>«.: La 2 oérieur, de-là au lac Alemi-
pigo , au lac Criftinaux , & enfin au lac 
des Affinihoïls, les eaux de tous ces lacs 
tombani des uns dans les autres, & 
£5§ ^ans le fleuve Saint-Laurent. 

Le fleuve Miffifipri a plus de 7 0 0 
lieues d'étendue depuis fon embouchure 
Jufqu'à quelques-unes de les fources, 
qui ne font pas éloignées du lac des 
Affiniboïls dont nous venons de parler. 

Le fleiwede'la Plata a plus de 8 0 0 
ûeues de cours, en le remontant depuis 
Ton embouchure jufqu'à la fource de la 
rivière Parana qu'il reçoit, ^ 

Le fleuve Oronoque a plus de 575 
:ues de cours, en comptant depuis la . 

iurce de la rivière Caketa près de 
:;fto, qui fe jette en partie dansI'Oro-

... que, & coule auffi en partie vers la 

.ii.ière des Amazones. Voye^ la carte dç 
jld.de la Condamine. 

La rivière Madera qui fe jette dans 
celle des Amazones, qui a plus de 66p 
ou 6 7 0 lieues. 

•s'1 

http://jld.de
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Pour favoir à peu près la quantité 
d'eau que la mer reçoit par tous les 
fleuves qui y arrivent, fuppofongj^u 
moitié du globe foit couverte pa^ % 
mer, & que l'autre moitié foit terre 
sèche, ce qui eft affez jufte, fiippofons 
auffi que la moyenne profondeur de la 
mer, en la prenant dans toute f^n^en-
due, foit d W i quart de milliJ^^kr; 
c'eft - à - dire , dTenviron 2 3 0 toifcs, 
li furface de toute la terre étant de 
1705) 8 1 e 1 2 milles, la furface de la 
mer eft de 8 5 4 9 0 5 0 6 milles quarrés, 
qui étant multipliés pari^ororondeur 
de la mer, donnent 21*372026 milles 
cubiques pour la quantité d'eau conte
nue dans l'océan tout entier. Maintenant 
pour calculer la quantité d'eau que l'o
céan reçoit des rivières, prenons quel
que grand fleuve dont la vîtefîe 8c h 
quantité d'eau nous fbient connues, le 
<Pô, par exemple, qui pafîe en Loin-
bardïe 8c arrofe un pays de 3 8 0 milles 
de longueur, fuivant Riccioli ; fà lar
geur, avant qu'il fe divife en plusieurs 
bouches pour tomber dans la mer, eft de 
cent perches de Bologne, ou de mille 
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k i profondeur de dix pieds ; fà 
elle, qu'il parcourt 4 milles 
ure , ainfi le Pô fournit à la 
D O perches cubiques d'eau 

ou v- ': .. jre, ou 4 8 0 0 0 0 0 dans un 
"^nr; mais un mille cubique contient 

^o perches cubiques, ainfi il 
t, .: < jours pour qu'il porte à la 

cubique d'etftt ; refte main-
l-'••••-- ' > terminer la"proportion qu'il 
j ;: rivière du P ô & toutes les 
rivières de la terre prifes enfemble , ce 
qu'il eft impoffible de faire exactement; 
mais pour Jê^v/^r à pey près, fuppo-
fbns que M quantité d'eau que la mer re
çoit par les grandes rivières dans tous les 
pays y foit proportionnelfe à l'étendue 
& à la furface de ces pays, & que par con-
féquent le pays arrofe par le P ô êc par les 
rivières qui y tombent, foit à la furface 
de toute la terre sèche en m ê m e pro
portion que le P ô eft à toutes les rivières 
de ïa terre. O r par les cartes les plus 
exactes Je P ô , depuis fa fource jufqu'à 
fon embouchure, traverfe un pays de 
3 8 0 milles de longueur, & les rivières 
qui y tombent de chaque côté viennent 
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de fources 8e de rivières qui font à en
viron do milles de diftance du Pô; ainfi 
ce fleuve & les rivières qu'il reçoit, ai 
rofent un pays de 3 8 0 milles de k;/g 
Se de 120 milles de large, ce qui fait 
4 5 6 0 0 milles quarrés : mais la furface 
de toute la terre sèche eft de 8 5 400 5 o6 
milles quarrés, par conféqueiiT'iquan
tité d'eau queoUoutes les riyiè^s W % ^ f 

à la mer, fera ^ 7 4 fois plus grande 
que la quantité que le P ô lui fournit; 
mais c o m m e vingt-fix rivières c o m m e le 
P ô fourniffent un mille cubique d'eau à 
ïa mer par jour, il .s'et̂ uit que dans 
ï'efpace d'un ""an" ,1 874^ n viertes c o m m e 
le Pô fourniront à la mer 263 08 milles 
cubiques d'eau , Se que dans Tefpace de 

-78 1 2 ans toutes ces rivières fourniraient 
à la mer 2 1 3 7 2 6 2 6 milles cubiques 
d'eau , c'eft-à-dire, autant qu'il y en a 
dans l'océan, 6c que par conféquent il ne 
faudrait que 8 j 2 ans pour le remplir. 
Voye^J. Keill, Examination of Burnet's' 
Theory. London 1 734> pœg» 126 & 
fuiv. * ^'* 
^ ïl refaite de ce calcul, que ïa quantité 

d'eau que l'évaporaiion enlève de la 

furface-' 
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furface de la mer, que les vents trans
portent fur la terre, 8c qui produit tous 
îçs r u r a u x & tous les fleuves, eft d'en
viron deux cens quarante-cinq lignes, 
bii de vingt à vingt-un pouces par a»v 
ou d'environ les deux tiers d'.une ligne" 
par joiHVi œci eft une très-petite évapo-
ratfc*1 ̂  (jliand m ê m e oi\ la doublerait 

|^\ Tvoit, afin dê teiiir compte de 
l'eau qui retombe fur la mer, & qui n'eft 
pas tranfportée fur la terre. Voye^fur ce 
fujet l'Écrit de Hallêy dans les Tranfac-* 
îions philofoph. nitm. 1 p 2, où il fait voir 
évidemmer^ £ 7 .* *z z:*{~A, que les va
peurs qui s'élèvent au-defîus de la mer 
& que les vents tranfportent fur la terre, 
font fuffifantes pour former toutes lesr-
rivières & entretenir toutes les eaux qui 
font à la furface de la terre. 

Après le Nil, Je Jourdain eft le fleuve 
le plus confidérable qui foit dans le L e 
vant , & m ê m e dans la Barbarie, il fournit 
à la mer morte environ fix millions de 
ton^s cÇeau par jour ; toute cette eau, 
& au delà, eft enlevée par l'évaporationf 
car en comptant, fiiivant le calcul de 
Halley, 6^ 14 tonnes d'eau qui fe réduit 

Tome IL "O 
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en vapeurs fur chaque mille 
on trouve que la mer mort 
milles de long fur i 8 ifûll 
doit perdre tous les jours pai l'evap 
ration près de neuf millions de tonnes 
d'eau, c'eft-à-rdire, non feulen m toute 
I'e#u qu'elle reçoit du Jour 
encore celle des petites rivi 
arrivent des montagnes de 
leurs, par confequent çlî̂  
nique avec a u c u ^ 
naux foi 
Sha\Vi VOL 

Les fL 
font le Ti£ 
en Sibérie, 
-Voye^ Vart 
c o m m e nous . «>ions dit au commr 
ment de cet^article, la mefure de 
teffe des eaux d'un fleuve dépend d 
caufes, la première eft la pente, & ïï 
coude le poids & la quantité d 
examinant fur le globe quels i 
fleuves qui ont le plus-de p& 
trouvera que le Danube en a be; 
moins que le P ô , le Rhin & le F 
puifque tirant quelques-unes ! 

par des ca 
Voyages de 

,s de t 

be, n 
Ticie, 

; S; r 
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fources des mêmes montagnes, le D a 
nube a un cours beaucoup plus long 
qu'ax^ai de ces trois autres fleuves, 6c 
qu'il tombe dans là mer noire qui eft 
plus élevée que la méditerranée, Se peut-
être plus que l'océan. .1 

Tous les grands fleuws reçoivent 
bea^oup d'autres rivières dans toute 
I*o ;trJ~t' de leurs coup-; on a compté, 
par exemple, que le Danube reçoit plus 
de deux cens, tant ruiffeaux que rivières ; 
mais en ne comptant que les rivières affez 
considérables que les fleuves reçoivent, 
on trouva;«^jTjrle Sa^^tbe en reçoit 
trente ou trente-une , le Volga en reçoit 
trente-deux ou trente-trois , le D o n cinq 
ou fix, le Niéper dix-neuf ou vingt, la" 
Duine onze pu douze; & de m ê m e en 
Afie le Hoanho reçoit trente-quatre ou 
trente-cinq rivières, le Jénifca en reçoit 
plus de foixante, l'Oby tout autant, le 
.fleuve A m o u r environ quarante, le Kiam 
ou fleuve de Nanquin en reçoit environ 
trer * là Gange plus de vingt, l'Eu-
phraté dix ou onze, &c. E n Afrique le 
Sénégal reçoit plus de vingt rivières, le 
(fM ne reçoit aucune rivière qu'à plus 

D lj 
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de cinq cens lieues de fon eml: 
la dernière qui y tombe eft le 
& de cet endroit jufqu'à fà foi 
jçoit «environ douze ou treize rivières; 
en Amérique le fleuve des A m : 
reçoit plus 4? foixante, & te 
confidérable^, Je fleuve Saint 
environ quarante, en comptant ( 
tombent dans w$ lacs, le fleuves 
plus de quarante. ïe fleuve delà Pi 
de cinquante, 

Il y a fur la Jes c< 
irées élevées c i points 
de partage m pour fy 
diftribution des fia irons du 
mont Saint-Godard foni. ;es points 
len Europe ; un autre point eft ie pays fitué 
entre les provinces de Belozera Se de Vo-
logda en Mofcovie, d'où defeendent des 
rivières dont les unes vont à la mer blan
che , d;autres à la mer noire, Se d'autre à u 

mer Cafpienne ; fin A fie le j 
tares Mogols, d'où il coul« 
dont les unes vont fe rendre 
tranquille ou mer de la nouv 
d'autres au golfe Linchidc 
à la mer dp Corée, d'autres 



-z _ - Théorie de la Terre* y y 
Èhiiie, & de m ê m e le Petit-Thibet, dont 
les eaux coulent vers la mer de la Chine $ 
Vers/!ŝ goIfe de Bengale, vers le golfe de 
Cambaïe & vers le lac Aral; en A m é 
rique la province de Quito qui fournit 
des eaux à la mer du fud, à la mer du 
nord 8c au golfe du Mexigie. 

II y a dans l'ancien confinent environ 
quatre cens trente fleuyt5vqui tombent 
immédiatement dans focéa i ou dans la 
méditerranée & la mer noiï?, Se dans le 
nouveau continent on ne connoît guère 
que cent quatre-vingts fleuves qui tom
bent immé4^^J^-^fbsih mer ; au refte 
je n'ai ctitnpris dans ce nombre que des 
rivières grandes au moins c o m m e l'eft 
ïa S o m m e en Picardie* 

Toutes ces rivières tran {portent à ïa 
mer avec leurs eaux une grande quantité 
de parties minérales & fàlines qu'elles 
ont enlevées des différens terreins par 
où elles ont paffé. Les particules de fel 
qui, c o m m e fon fait, fe diffoivent aifé
ment. arrivent à la mer avec les eaux des 
fleutes. Quelques Phyficiens, & entr'au-
tres Halley, ont prétendu que la falûre 
déjà mer ne provenoit que des fels de fa 
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terre que les fleuves y tranfport 
très ont dit que la fàlûre de la 
aujffi ancienne que la mer mêi^ 
ce fel n'avoit été créé que pour Tempe 
che- A* fe corrompre, mais on peu* 

u mer eft préfervé 
agitation des vent 
reflux, autant que 

Jent ; car quand oi 

cro 
de 
& 

pa 
la garcie <uu*. 

rompt au 1 
Boyle rapj 
par im ca 
trouva la i 
temps, qt 
plus graiiwv. , 

ineau, elle fe cor-
ques jours, & 

iteur pris 
ze jours, 
out de ce 
t cefTé, la 
uipage au-

. roit péri. Vol. III,page 22.2. L'eau de 
ïa mer eft auffi mêlée d'une huile bitu-
mineufe, qui lui donne un goût defa-
gréable & qui la rend très mal-faine. La 
quantité de fel que l'eau de f^ mer con 
tient, eft d'environ une 
partie, & la mer eft à peu 
ment filée par-tout, au défît 
fond , également fous la ligj 
de Bonne - efpérance, que 
quelques endroits, c o m m e 



Théorie de la Terre. y y 
Mofambique , où elle eft plus falée 
qu'ailleurs. Voye^ Boy le', vol. III, page 
~à i y~ O n prétend auffi qu'elle eft moins 
falée dans la zone arétique , cela peut 
venir de la grande quantité de neige & 
des grands fleuves qui tonibent dans ces 
mers, Se de ce que la clir m r du foieil 
n'y produit que peu d'éytporation, en 
comparaifon de levapo^on)qui fe fait 
dans les climats chauds! %\ 

Quoi qu'il en Qïit, je vjrois que les 
vraies caufes de la ̂ lûre de la mer font 
non feulement les bancs de fel qui ont pu 
fe trouver WA-^GZ**^* hjper & le Ions 
des coteil; mais encore les fels mêmes de 
ïa terre que les fleuves y tranfportent 
continuellement , & que Halley a eu 
quelque raifon de préfumer qu'au com
mencement du monde la mer n'étoit que 
peu ou point falée , qu'elle l'eft devenue 
par degrés & à mefure que les fleuves y 
ont amené des fels ; que cette fiilûre aug
mente peut- être tous les jours Se augmen
ter? toujours de plus en plus, & que par 
coniiquent il a pu conclurre qifen fai-
fànt des expériences pour reconnoître 
la quantité de fel dont l'eau d'un fleuve 

D m; 
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eft chargée lorfqu'elle arrive \ 
qu'en fupputant la quantité 
tous les fleuves y portent, c 
à connoître l'ancienneté du monde par 
le degré de la falûre de la mer. 

Les plongeurs /k les pêcheurs de per 
affurent, ai*.* t de Boy le, que pi 
ùti.-di-u ner, plus l'eau c 
i m ê m e fi grand 
u n ~able, qu'ils n 
peu \ .c c'eft par cett 
rai fon ; irént pas auffi long4-
temps i , lorfqu'ils defcendent 
à une prc ^em; m ; ^ e p grande, que 
quand ils ne defcendent qu aftëie petite 
profondeur. II m e paraît que le poids de 
l'eau pourrait en être la caufe auffi-bieii 
que le froid , fi on defcendoit à une 
grande profondeur, c o m m e trois ou 
quatre cens brades ; mais à la vérité les 
plongeurs ne defcendent jamais à plus de 
cent pieds ou environ. L e n ' 
rapporte que dans un voya£ 
orientales, au delà de la ïig 
ron 3 5 degrés de latitude fi 
tomber une fonde à quatre 
de profondeur ? Se qu'ayaj 
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londe qui étoit de plomb & qui pefoit 
environ 3 o à 3 5 livres, elle étoit deve
nue fi froide , qu'il fembloit toucher un 
morcëau'de glace. O n fait auffi que les 
voyageurs , pour rafraîchir leur vin , 
defcendent les bouteilles à plufieurs 
brafîes de profondeur da*^|la mer, Se 
plus on les defeend , plus l 0in eft frais. 

Tous.ces faits pourraient iake préfu
mer que l'eau de la mer J* ^fus falée au 
fond qu'à la furface t^cepône int on a des 
témoignages contraires , fondés fur des 
expériences qu'on a faites pour tirer dans 
des vafes, qu'on ne débouchoit qu'à une 
:ertairie p^fbndëuT,"aê ï eau de la mer, 
aquelle ne s'eft pas trouvée plus falée que 
:elle de la furface ; il y a m ê m e des en
droits où l'eau de la furface étant falée, 
'eau du fond fe trouve douce , & cela 
ïoit arriver dans tous les lieux où il y a 
les fontaines 8c des fources qui fortént au 
bnd de la mer , c o m m e auprès de G o a , 
1 O r m u z , &* m ê m e dans la mer de Naples, 
)ù il y a des fources chaudes dans le 
ono.y^ 
II y a d'autres endroits où l'on a re-

narqué des fources bitumineufes Se dès 

Pv z* 
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couches de bitume au fond d< 
fur la terre il y a une grande 
ces fources qui portent le bituo^nii 
avec l'eau dans la nier. A ïa Barbade il v a 
une fource de bitume pur qui co 
rochers jufqu'i mer; le fel & le 1 
font d^ ères dominante 
l'eau c elle eft encore 
de bet» s matières ; 
goût de s le m ê m e 
toutes le céan , d'à 
l'agitation ur du foleii altèreni 
ïe goût nat que devrait avoir l'eau de 
la mer , Se Je^sG^ars différentes des 
différentes mers & des m ê m é ^ m e r s en 
differens temps, prouvent que l'eau de 
la mer contient des matières de bien des 
efpèces , foit qu'elle les détache de fon 
propre fond , foit qu'elles y foient ame
nées par les fleuves. 

Prefque tous les pays arrofés par de 
grands fleuves font fujets à < 
lions périodiques, fur-tout 
Se voifins de leur embouc' 
fleuves qui tirent leurs foui 
loin, font ceux qui déborn 
régulièrement. Tout le mon-
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parler des inondations du Nil, il con-
ferve dans un grand efpaçe, & fort loin 
dans la mer, la douceur & la blancheur 
de f€s eaux. Strabon Se les autres anciens 
auteurs ont écrit qu'il avoit fept embou
chures , mais aujourd'hui il n'en refte 
que deux qui foient navr^bles ; il y a 
un troifième canal qui défend à Alexan
drie pour remplir les citei As, Se un qua
trième canal qui eft e*?Jbte plus petit ; 
c o m m e on a négligé depuis fort long 
temps de nettoyer fis canauk , ils fe font 
comblés : les Anciens employoieht à ce 
travail un grand nombre d'ouvriers Se de 
foldats, Se tous les""ans,"après l'inonda
tion, l'on enlevoit le limon & le fable 
qui étoient dans les canaux , ce fleuve 
en charie une très-grande quantité. La 
caufè du débordement du Nil vient des 
pluies qui tombent en Ethiopie , elles 
commencent au mois d'avril, & ne fi-
nifîent qu'au mois de feptembre; pen-
'dtuit les trois premiers mois les jours font 
fereins Se beaux , mais dès que le foleil fe 
cgtôfie', il pleut jufqu'à ce qu'il fe lève, 
ce qui eft accompagné ordinairement de 
tonnerres Se d'éclairs. L'inondation ne 

D vj 
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commence en Egypte que \ 
de juin , elle augmente ord 
pendant environ quarante jou 
minue pendant tout autant c 
tout le plafpays de l'Egypte eft inondé, 
mais ce toit eft bien mo' 
confidéi l'hui qu'il ne Yen 
autrefois ote nous dit que 
Nil étoi à croître Se auta 
à décroîi 1: vrai, on ne pe 
guère en aufe qu'à l'élév 
tion du 1 -imon des eam 
haufîé peu à peu, &' à la diminution de 
ïa hauteur des montagnes de l'intérieur 
de l'Afrique dont il tire fa fource : il eft 
aflez naturel d'imaginer que ces monta
gnes ont diminué , parce que les pluies 
.abondantes qui tombent dans ces climats 
pendant la moitié de Tannée , entraînent 
le& fables 8e les terres du deffus des mon
tagnes dans les vallons, d'où les torrens 
les charient dans le canal du Nil, qui eft 
emporte une bonne partie en Égypte% < 
où il les dépofé dans fes débordemens. 

L e Nil n'eft pas le feul fleuve cfaylcs 
inondations fioient périodiques & an
nuelles : on a appelé la rivière de P 
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lien, parce que fes déborde
nt tous les ans régulièrement ; 
e pays à plus de trente lieues 

de fès bords, Se il Iaiffe , comm e le Nil, 
un limon qui fertilife fi fort lâ terre, que 
1 pâturages y de liens pour 

détail, & que k \ fi grande 
ïndance, qu'oi otis les ans 
grand nombre fans que 
pays en manq' Voyages 
Ovington y tome $ o. L e 
figer, ou , ce q i ..îême , la 

partie fupérieure du Sénégal , déborde 
auffi c o m m e le Nil, Se l'inondation qui 
couvre tout le plat pays dS la Nigritie, 
commence à peu près dans le m ê m e 
temps que celle du Nil, vers le i 5 
juin, elle augmente auffi pendant qua-
mte jours ; le fleuve de la PJata au Brefil 
féborde auffi tous les ans , Se dans le 
nême temps que le Nil ; le Gange , l'In-
Ius , I'Euphrate & quelques autres dé
bordent auffi tous les ans, mais tous les 
mtres fleuves n'ont pas des déborde-
nei.^périodiques, Se quand il arrive des 
-nondations , c'eft un effet de plufieurs 
mes qui fe combinent pour fournir une 
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plus grande quantité d'eau qu'à l'ordi
naire, Se pour retarder en m ê m e temps 
ïa vîteffe du fleuve. 

Nous avons dit que dans prefque tous 
les fleuves Ja pente de leur lit va toujours 
en diminuant jufqu'à leur embouchure 
d'une maniè^ W i è z infenfible , mais il y 
en a dont la \ ente eft très-brufque dans 
certains endroit, ce qui forme ce qu'on 
appelle une ^ab^aéte , qui n'eft autre 
chofe qu'une chute d'eau plus vive que le 
courant ordinaire du fleuve. Le Rhin, 
par exemple, à deux cataracftes, l'une à 
Bilefeld,& l'autre auprès de Schafhoufe : 
le Nil en a pliîfieurs , 8c entr'autres deux 
qui font très-violentes & qui tombent de 
fort haut entre deux montagnes ; la ri
vière Vologda en Mofcovie a auffi deux 
catara&es auprès de Ladoga ; le Zaïre, 
fleuve de C o n g o , commence par une 
forte cataraéte qui tombe du haut d'une 
montagne, mais la plus fameufe cataracte 
eft celle de la rivière Niagara en Canaday* 
elle tombe de cent cinquante-fix pieds % 

de hauteur perpendiculaire comn1*run 
torrent prodigieux, & elle a plus d'un 

quart de lieue de largeur ; la brume ou le 
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e l'eau fait en tombant, fe 
lieues & s'élève jufqu'apx 

nues, j 3rme un très-bel arc-en-ciel 
3 D r^ue le foleil donr A11 deflbus 

eue catara&e il ; oiemens 
u fi terribles , q i y navi-
jufqu'à fix mil! e , & au 
us de la catara<? eft beau-
p plus étroite q t dans les 
es fupérieures. I nfaâ. phi-

.vjvph. arb. vol. VI, part. 2, pag. 11$. 
Voici la defcription qu'en donne le Père 
Charlevoix : 

ce M o n premier foin fut de vifiter la* 
plus belle cafeade qui foit peut-ê^e ce 
dans la Nature, mais je reconnus 
bord que le Baron de la Hontan s' 
trompé fur fa hauteur & fur fa fi; 
de manière à faire juger qu'il ne I 
point vue. ce 

Il eft certain que fi on mefure fa ce 
IUÏ par les trois montagnes qu'il ce 
franchir d'abord , il n'y a pas ce 

jcoup à rabattre des fix cens pieds ce 
% lui donne la carte de M . Deiifle, ce 
1 fans doute n'a avancé ce paradoxe ce 
$ fur la foi du Baron de la Hontan «« 



8 8 Hifloire Naturelle. 

» Se du P. Hennepin ; mafs après que je 
3> fus arrivé au fommet de la troifième 
» montagne, j'obfervaiquedartsl'efpace 
y> de trois lieues que je fis enfiiite jufqu'à 
^ cette chv te d'eau, quoiqu'il faille quel-
» quefois t'ionter, il faut encore plus 
^ defcendre\7& c'eft à quoi ces voya-
» geurs pardlffènt n'avoir ̂ pas fait allez 
x> d'attention. C o m m e on ne peut appro-
?> cher la cafcadfc que de côté, ni la voir 
» que de profil, il n'eft pas aifé d'en me-
3> furer la hauteur avec les inftrumens : on 
» a voulu le faire avec une longue corde 
» attachée à une longue perche, Se après 
y> avoir fouv£ht réitéré cette manière, 
>3 on n'a trouvé que cent quinzebu cent 
» vingt pieds de profondeur ; mais il 
» n'eft pas poffible de s'affùrer fi la 
» perche n'a pas été arrêtée par quelque 
» rocher qui avançoit, car quoiqu'on 
» l'eût toujours retirée mouillée auffi-
» bien qu'un bout de la corde à quoi elle 
» étoit attachée, cela ne prouve rien , 
» puifque l'eau qui fe précipite de la 
» montagne, rejaillit fort haut en écu-
» mant ; pour moi, après l'avoir conft-
» dérée de tous ks endroits d'où on peut 
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m aife, j'eftime qu'on ne ce 
nner moins le cent qua- ce 
cinquan' ce 

ruant à fa figur t à«fc 
al, & elle a c* 
e circonfér^ înt«c 
fon mil! J en ce 

c par une ilic le d'un ce 
i-quart de lieue Gv 0, qui y ce 
utit. II eft vrai que ces oeux parties ce 

ne tardent pas à fe rejoindre ; celle qui ce 
étoit de m o n côté, & qu'on ne voyoit ce 
que de profil, a plufieurs pointes qui « 
avancent, mais celle que je^découv 
en facétie parut fdrt unie. L e B 
de la Hontan y ajoute un torren 
vient de foueft, il faut que da 
fonte des neiges les eaux fauvages ̂ . 
viennent fe décharger là par quelque ce 
ravine, &c.page 332, &c. tome III. 

a une autre cataradte à trois lieues 
ie, dans la province de la nou-
)rck, qui a environ cinquante 
; hauteur perpendiculaire, & de 
ite d'eau il s'élève auffi un brouil-
lequel on aperçoit un léger arc-

qui change de place à mefure 
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qu'on s'en éloigne ou qu'on s'en ap
proche. Vbyei Tranf. pkit. abr, vol. VI, 
part. 2, page 11 p. 

E n géj éral, dans tous les pays où le 
nombre a hommes n'eft pas aflez confi
dérable po r former des fociéte's poli
cées, les Vfrreins font plus irréguliers 
& le lit des ïleuves plus étendu, moins 
égal & rempR de catara&es. II a fallu 
des fiècles pour rendre le Rhône & la 
Loire navigables, c'eft en contenant les 
eaux, en les dirigeant & en nettoyant le 
fond des fleuves, qu'on leur donne un 
cours afTurév dans toutes les terres où il 
y a peu d'habitans la Nature v̂ ft brute, 
& quelquefois difforme. 

II y a des fleuves qui fe perdent dans 
les fables, d'autres qui femblent le pré
cipiter dans les entrailles de la terre ; Je 
Guadalquivir en Efpagne, la rivière de 
Gottemburg en Suède, & le Rhin 
m ê m e , fe perdent dans la terre. Q n 
aflure que dans la partie occidentale 
de l'Ifle Saint-Domingue, il y a uirë 
montagne d'une hauteur confidérable, 
au.pied de laquelle font plufieurs car 
vernes où les rivières & les ruifleau:- fe 
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item avec tant de bruit, qu'on 
id de fept ou huit lï 'l<ûs. Voye^ 

arpîii Geograph. gênera1 

A u refte le nombre d <i 
fè perdent dans le fiein >rt 
petit, & il n'y a pas c ces 
eaux defcendent bie leur 
du globe, il eft iable 
qu'elles fe perdent, ce zs du 
Rhin, en fe divifant dans les . .es, ce 
qui eft fort ordinaire aux petites rivières 
qui arrofent les terreins fecs Se fabIon-< 
neux; on en a plufieurs exemples er\ 
Afrique, en Perfe, en Arabie, &c. 

Les f£gîives du nord tranfportent dans 
les mers une prodigieufe quantité de 
çons qui, venant à s'accumuler, fo 
ces maffès énormes de glace fi fi 
aux voyageurs ; un des endroits de 
glaciale où elles font le plus abonc , 
rft le détroit de Waigats qui eft gelé en 

pendant la plus grande partie de 
e ; ces glaces font formées des 
as que le fleuve O b y tranfporte 
ue continuellement; elles s'atta-
le long des côtes, Se s'élèvent à une 
ur confidérable des deux côtés du 
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détroit, le milieu du détroit eft Ferîdroit 
qui gèle le dernier, & où la glace eft le 
moins élevée ; torique le vent cefiè de 
tenir duy tord Ôt qu'il fbuffle dans la di-
re<5tion dï détroit, la glace commence à 
fondre & ^ ( e rompre dans le milieu, 
cnfuite il s\.i détache des côtes de grandes 
maflès qui voyagent dans la haute mer. 
L e vent, qupj^endant tout l'hiver vient 
du nord & pafîe fur les terres gelées de 
la nouvelle Zemble, rend le pays arrofé 
par l'Oby & toute la Sibérie fi froids, 
qu'à Tobolsk m ê m e , qui eft au 5 7 ™ de
gré, il n'y appoint d'arbres fruitiers, tanu 

dis qu'en Suède, à Stokôfm, sEr-même à 
de plus hautes latitudes, on a des arbres 
fruitiers & des légumes ; cette différence 
ne vient pas, c o m m e on l'a cru, de ce 
que la mer de Lapponie eft moins froide 
que celle du détroit, ou de ce que la 
terre ̂ e fa nouvelle Zemble l'eft plus 
que celle de la Lapponie, mais unique
ment de ce que la mer Baltique & le 
golfe de Bothnie adouchTent un peu h 
rigueur des vents de nord, au lieu qu'en 
Sibérie il n'y a rien qui puifle tempérer 
I activité du froid. C e que je dis ici °$ 
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idé fur de bonnes obfervations ; il ne 
jamais auffi froid fur les côtes de la 

ter, que .dans l'intérie11*" d il y 
a des plantes qui paffei )Iein 
air à Londres, & qu'o îfer-
yer à Paris ; 8e la Si! t un 
vafte continent où la pas, 
eft par cette raifon p te la 
Suède, qui eft envir mer 
prefque de tous côtés» 

Le pays du monde le plus froid eft le* 
Spitzberg,; c'eft une terre au 78™e.degré 
de latitude, toute formée de petiti moa-
tagnes aiguës ; ces montagnes foni 
pofées de gravier Se de certaines 
plates, lemblables à de petites 
d'ardoife grife, èntaffées les unes 
autres; ces col fines fe forment, di.f 
voyageurs, de ces petites pierres ex uç 
ces graviers que les vents amoncèlent, 

oiflent à vue d'oeil, & les matelots 
luvrent tous les ans de nouvelles : 
trouve dans ce pays que des 
qui paiffent une petite h,erbe fort 
Se de la moufle. A u deffus de ce§ 
nontagnes, & à plus d'une Iieuç 
r, on a trouvé un îïjât qjui avoij 
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une poulie attachée à un de fes bouts, ce 
îjui a fait penfer que la mer paffoit autre
fois fur ces montagnes, & que ce pays 
eft formé nouvellement ; il eft inhabité 
& inhabik ible, le terrein qui forme ces 
petites nitv'.tagnes n'a aucune liaifon, 
Se il en fi t une vapeur fi froide & fi 
pénétrante , qu'on eft gelé pour peu 
qu'on y demeure. 

Les vaiffeaux qui vont au Spitzberg 
pour la pêche de la baleine, y arrivent 
au mois de juillet & en partent vers le 
15 d'août, les glaces empêcheraient 
d'entrer dans cette mer avant ce temps, 
Se d'en fortir après, on y trouv^des mor
ceaux prodigieux de glaces épaiffes de 
€o, 7 0 & 80 brades. Il y a des endroits 
où il fembie que ïa mer foit glacée juf
qu'au fond ; ces glaces qui font fi élevées 
au deffus du niveau de la mer, font claires 
& luifantes comme du verre. Voye^ le 
Recueil des Voyages du Nord, tome L 
page i54. 

II y a auffi beaucoup de glaces daifc 
les mers du nord de l'Amérique, comme 
dans la baie de l'Afcenfion, dans les dé
troits de Hudfon, de Cumberland J e 
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le Forbisher, Sec. Robert Lade 
fure que les montagnes de Frif-
t entièrement c ?ige, 

ex IOUICS les côtes de l'un 
boulevard qui ne per ro
cher : ce II eft, dit-ii ble 
que dans cette mer o ce 
de glace de plus d'ui ce 
tour, extrêmement éh ce 
7 0 ou 8 o braflesde pr _ ..Uvui uans la ce 
mer; cette.glace qui eft douce, eft ce 
peut-être formée dans les détroits des ce 
terres voifines, &c. Cesifles, ou mon- ce 
lignes de glace, fon^fi mobiles, que ce 
ns desjemps orageux elles fi 
courfed'un vaiffeau c o m m e 
oient entraînées dans le m ê m 
n : il y en a de fi grofles, qui 
perfide au deffus de l'eau fur 
extrémité des mâts des plus gro 

, &c. S» Voye^ la Traduâwn des 
%'es de Lade, par M. l'Abbé Prevot, 
IL page 3 0 y &fuiv. 
)n trouve dans le recueil des voyages 
ont fervi à l'établiffement de la C o m -
nie des Indes de Hollande, un petit 
rnal hiftorique au fujet des glaces d§ 
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la nouvelle Zemble, dont voici l'extrait* 
ce A u cap de Trooft le temps fut fi em-
>? brume, qu'il fallut amarrer le vaiifeau 
>? à un banc de glace qui avoit 3 6 brades 
» de proXpudeur d a m l'eau, & environ 
» 1 6 brafiC' anxleflus , fi bien qu'il avpiî 
» 5 2 braiîl.vd'épaifleur.. 
» L e 1 o d'août les glaces s'étant fépa* 
x> rées, les glaçons commencèrent à flot-
» ter, & alors on remarqua que le gros 
» banc de glace auquel le vaifiêau avoit 
» été amarré, touchoit au fond, parce 
» que tous les autres pafïbient au long 
» & le heurtaient fins l'éfyranler ; on crai-
» gnit donc de demeurer pris dans les 
» glaces, & on tâcha de fortir de ce pa-
x»rage, quoiqu'en pafiànt on trouvât 
» dé/à l'eau prife , le vauTeau faifant cra-
x> quer la glace bien loin autour de lui; 
» enfin on aborda un autre banc, où Von 
» porta vite l'ancre de toiiei, & l'on s'y 
» amarra jufqu'au foir. 
» Après le repas, pendant îe premîe^ . 
» quart, les glaces commencèrent à ^ 
» rompre avec un bruit fi terrible, qu'il 
?> n'eft pas poffible de l'exprimer. Le 
» vaUTeau ayoit le <Ciip au courant auj 

çhanoit 
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>it les glaçons, fi bien n«;'il fallut ce 
.1 cable pour fe refi ompta ce 
e quatre cens gv vlace, ce 
nfôTïçoient de :lans c< 
3c paroifloient c! de eç 

deux braflès au deiîîis. ce 
Enfuite on amarra le _au à un ce 

autre banc qui enfonçoit de fix grandes ce 
bradés, & l'on y mouilla en croupière, ce 
Dès qu'on y fut établi, on vit encore un ce 
autre banc peu éloigné de cet endroit- ce 
là, dont le haut s'élevoit en pointe, ce 
tout de m ê m e que la pointe d'un clo- ce. 
cher* & il totichoh le fond ik h mer; «• 
on s'avança vers ce banc, & l'on trouva1 ce 
qu'il avoit vingt bra/îes de haut dan 
l'eau, & à peu près douze brades au-
defius. 

T e 1 1 août on nagea encore vers 
re banc qui avoit dix-huit brafles ec 
)fondeur ôc dix traifes au deflus ce 
u. cc 

11 les HoIIandois entrèrent aflez ce 
[ans le port des glaces, & y de- ce 
ent à l'ancre pendant la nuit; ce 
îmain matin ils fe retirèrent & ce 

Ctït 3 1 ^ 0 ^ ^ il Ï ̂ 1111^1 ^ UI1 ^1^ (C 

To/7fe IL E 



p 8 Hifloire Naturelle. ' 
3> de glace, fur lequel ils montèrent <5c 
D^dont ils admirèrent la figure comme 
$> une choie très-fingulière ; ce banc étoit 
3> couvert Je terre fur le haut, & on y 
33 trouva p) es de quarante œufs; la cou-
33 leur n'en) itoit pas non plus comme 
33 celle de f-/glace, elle étoit d'un bleu 
33 célefte. Ceux qui étoient là raifonnè-
35 rent beaucoup fur cet objet; les uns 
3> difbient que c'étoit un effet de la glace, 
j» Se les autres foûtenoient que cétoit 
33 une terre gelée. Quoi qu'il en fût, ce. 
33 banc étoit extrêmement haut, il avoit 
33 environ dk-huit braflès fous l'eau ôc 
dix braflès au deffus. » Page ^ <f, &c. 
tome I, troifeme Voyage des Hollandois 
par le Nord. 

Wafer rapporte que près de la terre de 
Feu il a rencontré plufieurs glaces flot
tantes très - élevées, qu'il prit d'abord 
pour des ifles : Quelques-unes, dit-il, 
paroifloient avoir une lieue ou deux de 
long, & la plus groffe de toutes lui parut 
avoir quatre ou cinq cens pieds de fauit.;" 
Voyei le Voyage de Wafer, imprimé k la fuite 
de ceux de Dampier, tome IV, p. 3 04. s 

Toutes ces glaces, c o m m e je l'ai dit, 
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dans l'article V l m e , viennent des fleuves 
qui les tranfportent dans la mer ; celles de 
ïa mer de la nouvelle Zemble & du détroit 
de Wafgats viennent de l'Ob;^, *& peut-
être-du Jénifca & des autres ̂ ands fleu
ves de la Sibérie & de la Tr tarie; celles 
du détroit de Hudfôn vienrMpt de la baie 
de l,Afcenfion> où tombent plufieurs 
fleuves du nord de Y Amérique; celles 
de la terre de Feu viennent du-continent 
auftral, Se s'il y eil a moins fur les côtes 
de la Lapponie fèptentrionale que fur 
celles de la Sibérie Se au détroit de Wai-
gats, qiroique la Lapponie fjptentrionale 
foit pjus^près du pôle, c'eft que toutes 
les rivières de la Lapponie tombent dans ie 
golfe de Bothnie, & qu'aucune ne va dnns 
la mer du Nord, elles peuvent auffi fe 
former dans les détroits où les marées s'é
lèvent beaucoup plus haut qu'en pleine 
mer; & où pnr confisquent les glaçons 
qui font* à la fùrfice, peuvent s'amon
celer 8c former ces bancs de glaces qui 

^ont quelques braflès de hauteur; mais 
pour celles qui ont quatre ou cinq cens 
pieds de hauteur, il m e paraît qu'elles ne 
peuvent fe former ailleurs que contre 

Eij 
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des cotes élevées, Se j'imagine que dnris 
le temps de la fonte des neiges qui cou
vrent le deffus de ces côtes, il en découle 
des eaux* <̂ ii tombant fur des glaces, fe 
glacent elles-mêmes de nouveau , Se aug
mentent ainfi le volume des premières 
jufqu'à cettjf/hauteur de quatre ou cinq 
cens pieds ; qu'enfuite dans un été plus 
chaud, par l'action des vents & par l'agi
tation de la mer, 8e peut-être m ê m e par 
leur propre poids, ces glaces collées 
contre les côtes le détachent & voyagent 
enfuite dans la mer au gré du vent, «5c 
qu'elles peuvent arriver jufque dans les 
climats tempérés avant que d'être entier^ 
ment fondues. 
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P R E U V E 3 
DE LA 

THÉORIE DE LA .TERRE. 
ARTICLE XL 

Des Mers & des Lacs. 

Ï 'OCÉAN environne de tous côtés 
-J les continens, il pénètre en plufieurs 

endroits dans l'intérieur des terres, tantôt 
par de&>.ouvertures aflez larges, tantôt 
par de petits détroits, il forme des mers 
méditerranées, dont les unes participent 
immédiatement à fes mouvemens de flux 
& de reflux, & dont les autres fembient 
n'avoir rien de c o m m u n que la conti
nuité des eaux : nous allons fuivre l'océan 
dans tous fès contours, & faire en m ê m e 
temps i'énumération de toutes les mers 
méditerranées ; nous tâcherons de les 
difiinguer de celles qu'on doit appeler 
golfes, & auffi de celles qu'on devroit 
regarder c o m m e des lacs. 

Eii; 
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La mer qui baigne tes côtes Occiden

tales de la France, fait un golfe entre les 
terres de l'Efpagne. & celles de la Bre
tagne; *%^ golfe que les Navigateurs 
appellent le golfe de Bifcaie , eft fort 
ouvert, Se la pointe de ce golfe la plus 
avancée dans les terres eft entre Bayonne 
Se Saint-Sébaftien : une autre partie du 
golfe, qui eft auffi fort avancée, c'eft 
celle qui baigne les côtes du pays d'Au-
nis à la Rochelle Se à Rochefort ; ce golfe 
commence au cap d'Ortegal & finit à 
Breft, où commence un détroit entre la 
pointe de la «Bretagne Se le cap Lézard; 
ce détroit,"qui d'abord eft affèz large, 
fait un petit golfe dans le terrein de la 
Normandie, dont la pointe la plus avan
cée dans les terres eft à Avranches; le 
détroit continue fur une affèz grande 
largeur jufqu'au pas de Calais où il eft 
fort étroit, enfuitë il s'élargit tout à 
coup fort confidérablement, Se finit en-? 
tre le Texel & la côte d'Angleterre â 
Norwich; au Texel il forme une petite 
mer méditerranée qu'on appelle Zuider-
zée, Se plufieurs autres grandes lagunes, 
dont les eaux ont peu de profondeur, 



Théorie de la Terre. 103 

auffi-bien que celles de Zuiderzée. 
Après cela l'océan forme un grand 

golfe qu'on appelle la mer d'Allemagne , 
Se ce- golfe pris dans toute fon*§t$ndue, 
commence à la pointe feptentrionaîe de 
FÉcoïfe, en descendant tout le long des 
côtes orientales de FEcoffe Se de l'An
gleterre jufqu'à Norwich, de-là au Texel 
tout le long des côtes de Hollande Se 
d'Allemagne , de Jutland Se de la Nor
vège jufqu'au deffus de Berguen ; on 
pourrait m ê m e prendre, ce grand golfe 
pour une nier méditerranée, parce que 
les ifîes Orcades ferment çn partie fort 
ouverture, Se femblent être dirigées 

;, c o m m e fi elles étoient une continuation 
des montagnes de Norvège. C e grand 
golfe forme un large détroit qui com
mence à la pointe méridionale de la Nor
vège, & qui continue fur une grande 
ïargeur jufqu'à fille de Zéïande, où il 
fe rétrécit tout à coup, & forme entre 
les côtes de la Suède, les ifîes du Dane
mark & de Jutland, quatre petits détroits, 
après quoi il s'élargît c o m m e un peff? 
golfe, dont la pointe la plus avancée eft 
à Lubec, de-lk il continue fur une aflèz 

E iixj 
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grande largeur jufqu'à l'extrémité méri
dionale de la Suède, enfui te il s'élargit 
toujours de plus en plus, Se forme la 
mer Banque , qui eft une mer méditer
ranée qui s'étend du midi au nord dans 
une étendue de près de trois cens lieues, 
en y comprenant le golfe de Bothnie, 
qui n'eft en effet que la continuation de 
ïa mer Baltique ; cette mer a de plus deux 
autres golfes, celui de Livonie, dont la 
pointe la plus avancée dans les terres eft 
auprès de Mittau & de Riga, Se celui de 
Finlande qui eft un bras de la mer Bal
tique , qui s'étend entre la Livonie Se la 
Finlande jufqu'à Péterfbourg, & com
munique au lac Ladoga , Se m ê m e au lac 
Onega, qui communique par le fleuve 
Onega à la mer blanche. Toute cette 
ctendue d'eau qui forme la mer Baltique, 
ïe golfe de Bothnie, celui de Finlande & 
celui de Livonie, doit être regardée 
c o m m e un grand lac qui eft entretenu 
par les eaux des fleuves qu'il reçoit çn 
très-grand nombre, c o m m e l'Oder, la 
Viftule, le Niémen , le Droine en Alle
magne & en Pologne, plufieurs autres 
rivières en Livonie Se en Finlande,, 
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d'autres plus grandes encore qui viennent 
des terres de la Lapponie, c o m m e le fleuve 
de Torneao, les rivières Calis, Lula, Pi-
tha , U m a , & plufieurs autres ̂jj^ore qui 
viennent de la Suède; ces fleuves qui font 
afFez confidérables, font au nombre dç 
plus de quarante, y compris les rivières 
qu'ifs reçoivent, ce qui ne peut manquer 
de produire une très-grande quantité 
d'eau, qui eft probablement plus que 
fuffifante pour entretenir la mer Baltique; 
d'ailleurs cette mer n'a aucun mouve
ment de flux Se de reflux, quoiqu'elle 
foit étroite, elle eft auffi fort peu falée ; 
Se û l'on confidère le gifèment des terres 
Se le nombre des lacs Se des marais de la 
Finlande & de la Suèder qui font prefque 
contigus à cette mer, on fera très-porté 
à la regarder, non pa* c o m m e une mer y 
mais c o m m e un grand lac formé dan* 
l'intérieur des terres par l'abondance des 
eaux, qui ont forcé les pafîages auprès di* 
Danemarck pour s'écouler dans l'océan^ 
c o m m e elles y coulent en effet au rap
port de tous les navigateurs-

Au fortir du grand golfe qui forme f& 

mer d'Allemagne ôe qui finit au dèfîus 

E» 
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de Berguen, l'océan fuit les côtes de 
Norvège, de la Lapponie Suédoife, de 
la Lapponie feptentrionale, & de la Lap
ponie JN^ofcovite. à la partie orientale 
clejaquelle il forme un aflèz large détroit 
qui aboutit à une mer méditerranée, 
qu'on appelle la mer blanche. Cette mer 
peut encore être regardée c o m m e un 
grand lac, car elle reçoit douze ou treize 
rivières toutes aflèz confidérables , & qui 
font plus que fuffifantes pour l'entrete
nir , & elle n'eft que peu falée ; d'ailleurs 
H ne s'en faut prefque rien qu elle n'ait 
communication avec la mer Baltique en 
plufîeurs endroits, elle en a m ê m e une 
effective avec le golfe de Finlande, car 
en remontant le fleuve Onega on arrive 
au lac du m ê m e n o m ; de ce lac Onega 
il y a deux rivières de communication 
avec le lac Ladoga, ce dernier lac coin-? 
munique par un large bras avec le golfe 
de Finlande , Se il y a dans la Lapponie 
Suédoife plufieurs endroits dont les eaux 
coulent prefque indifféremment les unes 
vers la mer blanche , les autres vers le 
golfe de Bothnie, & les autres vers celui 
de Finlande ; & tout ce pays étant rempli 
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de lacs &'de marais, il femble que ïa mer 
Baltique Sç la mer blanche foient les ré
ceptacles de toutes ces eaux, -qui fe dé
chargent enfuite dam la mer,Raciale & 
dans la mer d'Allemagne. 

E n fortant de la mer blanche & en cô
toyant Pi fie de Candenos Se les côtes fep-
tentrionalcs de là Rufîie, on trouve que 
l'océan fait un petit bras dans les terresfà 
l'embouchure du fleuve Petzora ; ce pe
tit bras qui a environ quarante lieues de 
longueur fur huit ou dix de largeur, eft 
pluftôt un amas d'eau formé par le fleuve, 
qu'un golfe de la mer, & l^au y eft auffi * 
fort peu falée. Là les terres font un cap 
avancé & terminé par les petites ifîes 
Maurice & d'Orange , 8c entre ces terres 
Se celles qui avoifinent le détroit de 
Waigats au midi, il y a un petit golfe 
d'environ trente lieues dans fi plus 
grande profondeur au dedans des terres ; 
ce golfe appartient immédiatement à 
l'océan , & n'eft pas formé des eaux de 
la terre : on trouve enfuite le détroit de 
Waigats qui eft à très-peu près fous le 
7 0 m c degré de latitude nord, ce détroit 
tta pas plus de huit ou dix lieues de Ion* 

E v) 
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gueur, Se communique à une mer qui 
baigne les cotes feptentrionales de la Si
bérie ; c o m m e ce détroit eft fermdpar les 
glaces, pendant la plus grande partie de 
Tannée T u eft aflèz difficile d'arriver 
dans la mer qui eft au delà. Le paffage 
de ce détroit a e'té tenté inutilement par 
un grand nombre de navigateurs, Se ceux 
qui Pont paffé heureufement, ne nous 
ont pas laiffe de cartes exaétes de cette 
mer, qu'ils ont appelée mer tranquille; 
il paraît feulement pai\Ies cartes les plus 
récentes, & par le dernier glpbe de Se-

nex fait en 1739 o u J 7 4 ° > cl u e cette 

mer tranquille pourrait bien être entière
ment méditerranée, Se ne pas c o m m u 
niquer avec la grande mer de Tartarief 
car elle paraît renfermée Se bornée au 
midi par les. terres des Samoïedes , qui 
font aujourd'hui bien connues, 8c ces 
terres qui la bornent au midi, s'étendent 
depuis le détroit de Waigats jufqu'à J'enir 
bouchûre du fleuve Jénifca; au levant 
elle eft bornée par la terre de Jélmorland, 
au couchant par celle de la nouvelle 
Zemble ; Se quoiqu'on ne connoiffè pas 
détendue de cette mer méditerranée du 
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coté du nord & du nord-eft, c o m m e on 
y connoît des terres non. interrompues-, 
il eft très-probable que cette mer tran
quille eft une mer méditerranée, une es
pèce de cul-de-fac fort difficile à abor
der , Se qui ne mène à rien ; ce qui le 
prouve, c eft qu'en partant du détroit de 
Waignts on a côtoyé la nouvelle Zemble 
dans la ir>er glaciale tout le long de fes côte^ 
occidentales Se feptentrionales jufqu'au 
cap Defiré, qu'après ce cap on a fuivi les 
côtes à Peft de la nouvelle Zemble juf
qu'à un petit golfe qui eft environ à 7 j 
degrés, où les HoIIandois paflerent un 
hiver mortel en 1 5 9 6 , qu'au delà de ce 
petit golfe, on a découvert la terre de 
Jelnxxrfand, en 1 6 6 4 , laquelle n'eft éïor-
gnée que de quelques lieues des terres de 
îa nouvelle Zemble r en forte que le feui 
petit endroit qui n'ait pas été reconnu^. 
eft auprès du petit golfe dont nous ve
nons de parler, & cet endroit n'a peut-
être pas trente lieues de longueur : de 
forte que fi la mer tranquille c o m m u 
nique à l'océan, il faut que ce foit à N 

l'endroit de ce petit golfe, qui eft le feul 
par où cette mer méditerranée, peut ïg 
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joindre à la grande mer; Se comme ce 
petit golfe eft.à 75 degrés nord, & que 
quand m ê m e la communication exige
rait , iy^udroit toujours s'élever de cinq 
degrés vers le nord pour gagner la 
grande mer, il eft clair que fi l'on veut 
tenter la route du nord pour aller à la 
Chine , il vaut beaucoup mieux païfer au 
nord de la nouvelle Zemble à y y ou 78 
degrés, où d'ailleurs la mer eft plus libre 
Se moins glacée, que de tenter encore le 
chemin du détroit glacé de Waigais, 
-avec l'incertitude de ne pouvoir fortir d« 
cette mer méditerranée. 

E n futvant donc l'océan tout le long 
des côtes de la nouvelle Zemble & du 
Jefmorland, on a reconnu ces terres jul* 
qu'à l'embouchure du Chotanga, qui 
eft environ au 7 3 me degré, après quoi 
l'on trouve un efpace d'environ deux 
cens lieues, dont les côtes ne font pas 
encore connues, on a fû feulement p;ir 
Je rapport des Mofcovites qui ont 
voyagé par terre dans ces climats, que 
les terres ne font point interrompues, & 
leurs cartes y marquent des fleuves & des 
peuples qu'ils ont appelés Populi Patati; 
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èet intervalle de côtes encore inconnues 
eft depuis l'embouchure du Chotanga 
jufqu'à celle du Kauvoina au 66me degré 
de latitude: là l'océan fait un golfe^fdont le 
point le plus avancé dans les terres eft à 
l'embouchure du Len qui eft un fleuve 
très-confidérable ; ce golfe eft formé par 
les eaux de l'océan, il eft fort ouvert 8e if 
appartient à la mer de Tartarie ; on f ap
pelle Je golfe Lînehidolin, Se les M o s 
covites y pèchent la baleine* 

D e l'embouchure du fleuve L e n on 
peut fuivre les côtes feptentrionales de ïa 
Tartarie dans un efpace de plus de 5 0 0 
lieues vers l'orient, jufqu'à une grande 
péninfuie ou terre avancée où habitent 
les peuples Scheîates ; cette pointe eft 
l'extrémité la plus feptentrionale de la 
Tartarie la plus orientale , & elle eft fituée 
fous le yzmc degré environ, de latitude, 
nord; dans cette longueur xîe plus de. 
5 0 0 lieues l'océan ne fait aucune irrup
tion dans les terres, aucun golfe, aucun. 
bras, il forme feulement un coude con
fidérable à l'endroit de la naiffanee de 
cette péninfuie des peuples Scheîates, à 
l'embouchure du fleuve Korvinea 5 ceu§ 
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pointe de terre fait auffi l'extrémité 
orientale de la côte feptentrionale du 
continent de l'ancien monde, dont fex-
trémit^^ccidentale eft au cap-nord en 
Lapponie, en forte que l'ancien conti
nent a environ 1 7 0 0 lieues de côtes fep-
tentrionales, en y comprenant les finuo
fités des golfes, en comptant depuis le 
cap-nord de Lapponie jufqu'à la pointe 
de la terre des Scheîates, Se il y a envi
ron 1 100 lieues en navigeant fous le 
m ê m e parallèle. }. 

Suivons maintenant les côtes orien
tales de l'ancien continent, en commen
çant à cette pointç de la terre des peuples 
Scheîates, Se en defcendant vers l'équa
teur: l'océan fait d'abord un coude entre 
ïa terre des peuples Scheîates Se celle des 
peuples Tfchutfchi, qui avance confi-
dérablement dans la mer ; au midi de cette 
terre il forme un petit golfe fort ouvert, 
qu'on appelle le golfe Suétoikret, & 
enfuite un autre plus petit golfe qui 
avance m ê m e c o m m e un bras à 4 0 ou 
5 0 lieues dans la terre de Kamtfchatka; 
après quoi l'océan entre dans les terres 
par un large détroit rempli de plufieurs< 
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petites ifîes, entre ïa pointe méridionale 
de la terre de Kamtfchatka & la pointe 
fèptentrionale de la terre d T e ç o , & il 
forme un grande mer méditerrpjsse dont 
il eft bon que nous fuivions toutes les 
parties : la première eft la mer de 
Kamtfchatka dans laquelle fe trouve une 
ifle très-confidérable qu'on appelle l'ifle 
A m o u r ; cette mer de Kamtfchatka 
pouffe un bras dans les terres au nord-eft, 
mais ce petit bras & la mer de Kamtf
chatka elle-même pourraient bien être, 
au moins en partie , formés par l'eau des 
fleuves qui y arrivent, tant des terres de 
Kamtfchatka, que de celles de la Tar
tarie. Quoi qu'il en foit, cette mer de 
Kamtfchatka communique par un très-
large détroit avec la mer de Corée, qui 
fait la féconde partie de cette mer médi
terranée , & toute cette mer qui a plus de 
6 0 0 lieues de longueur , eft bornée à 
l'occident 8c au nord par les terres de 
Corée & de Tartarie,, à l'orient 8c au midi 
par celles de Kamtfchatka , d'Yeço &, 
du Japon , fans qu'il y ait d'autre com
munication avec l'océan que celle du 
détroit dont nous avons parlé} enue 
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Kamtfchatka & Yeço ; car on n'eft pnj 
affuré fi celui que quelques cartes ont 
marqué entre fe Japon & la terre. d'YeÇô, 
exifte tellement , Se quand même ce 
détroit exifteroit, la mer de Kamtfchatka 
Se celle de Corée ne laiflèroient pas d'être 
toujours regardées c o m m e formant eil-
ièmble une grande mer méditerranée', 
féparée de l'océan de tous côtés, & qui 
ne doit pas être prifè pour un golfe, 
car elle ne communique pas directement 
avec le grand océan par fon détroit mé
ridional qui eft entre le Japon Se la C o 
rée; la mer.de ta Chine à laquelle elle 
communique par ce détroit, eft pluftôt 
encore une mer méditerranée qu'un golfe 
de l'océan. 

Nous avons dit dans le difeours pré
cédent , que la mer avoit un mouve
ment confiant d'orient en occident, & 
que par confisquent la grande mer paci
fique fait des efforts continuels contre les 
terres orientales : Pinfpeétion attentive 
du globe confirmera les conféquences 
que nous avons tirées de cette obferva-
tion; car û l'on examine le gifement des 
terres , à commencer dç Kamtfchatka 

http://mer.de
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jufqu'à la nouvelle Bretagne découverte 
en 1700 par Dampier, Se qui eft à 4 
ou 5 degrés de Péquaieur, latitude fud^ 
on fera très-porté à croire que J^céan a 
rongé toutes les terres de ces climats dans 
une profondeur de quatre ou cinq cens 
lieues ; que par conféquent les bornes 
orientales de l'ancien continent ont été 
reculées, Se qu'il s'étendoit autrefois 
beaucoup plus vers l'orient ; car on re
marquera que la nouvelle Bretagne Se 
Kamtfchatka, qui font les terres les plus 
avancées vers l'orient, font fous le m ê m e 
méridien ; on obfervera que toutes les 
terres font dirigées du nord au midi* 
Kamtfchatka fait une pointe d'environ 
1 60 lieues du nord au midi , Se cette 
pointe, qui du côté de f orient eft bai
gnée par la mer pacifique; & de l'autre 
par la mer méditerranée dont nous ve
nons de parler, eft partagée dans cette di
rection dvt nord au midi par une chaîne. 
de montagnes. Enfuite Yeço Se le Japon 
forment une terre dont la direction eft 
auffi du nord au midi dans une étendue 
de plus de 4 0 0 lieues entre la grande 
nier Se celle de Corée, & les chaînes des 
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montagnes d'Yeço & de cette partie du 
Japon ne peuvent pas manquer d'être 
dirigées du nord au midi, puifque ces 
terres <jfcj ont quatre cens lieues de lon
gueur dans cette direction , nen ont pas 
plus de cinquante, fbixante, ou cent de 
largeur dans l'autre direction de Pelt à 
l'oueft, ainfi Kamtfchatka, Yeço èc la 
partie orientale du Japon font des terres 
qu'on doit regarder c o m m e contigues Se 
dirigées du nord au fud, & fuivant tou
jours la niêtfie direction l'on trouve, 
après la pointe du cap A va au Japon, 
ï'ifle de Barnevelt & trois autres ifîes qui 
font pofées les unes au deffus des autres 
exactement dans la direction du nord au 
fud, & qui occupent en tout un efpace 
d'environ cent lieues : on trouve enfuite 
dans la m ê m e direction trois autres ifîes 
appelées les ifles des Callanos, qui font 
encore toutes trois pofées les unes au 
deffus des autres dans la m ê m e direction 
du nord au fud, après quoi on trouve 
les ifîes des Larrons au nombre de qua
torze ou quinze , qui font toutes pofées 
ïeŝ  unes au deffus des autres dans la 
m ê m e direction du nord au fud, & qui 
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occupent toutes enfèmble , y compris les 
ifîes des Callanos, un efpace de plus de 
trois cens lieues de longueur .dans cette 
direction du nord au fud, fur ̂ ie lar
geur fi petite que dans l'endroit où elle 
eft la plus grande, ces ifîes n'ont pas fept 
à huit lieues : il m e paraît donc que 
Kamtfchatka , Yeço , le Japon oriental, 
les ifîes Barneveït, du Prince , des Cal-
ïanos & des Larrons , ne font que la 
m ê m e chaîne de montagnes & les reftes 
de l'ancien pays que l'océan a rongé & 
couvert peu à peu. Toutes ces contrées 
ne font en effet que des montagnes, & 
ces ifîes des pointes de montagnes, les 
terreins moins élevés ont été fubmergés 
par l'océan, & fi ce qui eft rapporté dans 
les Lettres édifiantes eft vrai, & qu'en 
effet on ait découvert une quantité d'ifîes 
qu'on a appelées. les nouvelles Philip
pines , Se que leur p&fition foit réelle
ment telle qu'elle eft donnée par le P. 
Gobien, on ne pourra guère douter que 
les ifîes les plus orientales de ces nouvelles 
Philippines ne foient une continuation 
de la chaîne de montagnes qui forme les 
ifles des Larrons; car ces ifîes orientales; 
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au nombre de onze, font toutes placée* 
les unes au deffus des autres dans la m ême 
direClion du nord au fud, elles occu- * 
peut e%Iongueur un efpace de plus de 
deux cens lieues, Se la plus large n a pas 
fèpt ou huit lieues de largeur dans la di
rection de Peft à Poueft. 

Mais fi l'on trouve ces conjectures 
trop hafàrdées, Se qu'on m'oppofe les 
grands intervalles qui font entre les ifîes 
voifines du cap A v a , du Japon Se celles 
des Callanos, & entre ces ifîes & celles 
des Larrons, Se encore entre celles 
des Larrons Se les nouvelles Philippines, 
dont en effet le premier eft d'environ 
cent foixante lieues, le fécond de cin
quante ou foixante, 8c le troifième de 
près de cent vingt, je répondrai que les 
chaînes des montagnes s'étendent fou-
Vent beaucoup plus loin fous les eaux de 
la mer, Se que ces intervalles font petits 
en comparaifon de l'étendue de terre 
que présentent ces montagnes dans cette 
direction, qui eft de plus de onze cens 
lieues, en les prenant depuis l'intérieur de 
la prefqu'ifle de Kamtfchatka. Enfin fi 
Pon fe refufe totalement à cette idée que 
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je viens de propofèr au fujet des cinq 
cens lieues que l'océan doit avoir ga
gnées fur les côtes orientales du conti
nent, & de cette fuite de montagnes que 
je fais paffer par les ifîes des Larrons, on 
ne pourra pas s'empêcher de m'accordes 
au moins que Kamtfchatka, Yeço, Je 
Japon, les ifîes Bongo, Tanaxima, celles 
de Lequeo-grande, l'ifîe des Rois, celle 
de Formofà, celle de Vaif, de T*'li0> 
de Babuyanes, la grande . # * d e Luçôn, 
les autres PhilipF;jl*es > Mindanao, Gi-
lolo, ôcf>^ enfin la nouvelle Guinée qui 
s'étend jufqu'à la nouvelle Bretagne fï-
tuée tous le m ê m e méridien que Kamtf
chatka , ne fafîênt une continuité de 
terre de plus de deux mille deux cens 
lieues, qui n'eft interrompue que par 
de petits intervalles dont le plus grand 
n'a peut-être pas vingt lieues, en forte 
que l'océan forme d$ns l'intérieur des^ 
terres du continent oriental un très-grand 
golfe qui commence à Kamtfchatka & 
finit à la nouvelle Bretagne ; que ce golfe 
eft femé d'ifles, qu'il eft figuré c o m m e 
le feroit tout autre enfoncement que les 
eaux pourraient faire à la longue en 
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agiffant continuellement contre r : 
vages & des côtes, & que par ce 
quent on peut donjeCturer avec qi 
vrai - fefciblance , que l'océan pv ' 
mouvement confiant d'orient en 
dent a gagné peu à'peu cette étend 
le continent oriental, Se qu'il a d 
formé les mers méditerranées de Ramtl-
^ u k a , de Corée, de la Chine , Se peut-
& f i * ̂ ^^E^bipel des Indes, car la terre 
v%*ivU« ' • i J'****&ées de,façon qu'il 
paroi é v i d e m m e n t , ^ u n £ 
inonde, duquel on ne v o i t p ï u ^ ies 
emmences & les terres élevées, & àbut 
les terres plus baffes font cachées par les. 
eaux ; auffi cette mer n'eil-elîe pa-
fonde c o m m e les autres, & les if 
nombrables qu'on y trouve , n 
prefque toutes que des montagne 

Si l'on examine maintenant toi 
mers en particulier, à commet: 
détroit de Ja mer de Corée vers <_w_ 
ia Chine, où nous en étions demeurés 
on trouvera que cette mer de la Chine 
forme dans fa parîie feptemhmk m 

golfe fort profond, qui commence à f ifîe 
*ungma, & fc termine à la frontière de la 

province 
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province de Pékin, à une diftance d'en
viron 45 ou 50 lieues de cette capitale 
>de l'Empire Chinois; ce golfe dans fà 
partie la plus intérieure & la plus étroite 
s'appelle le golfe de Changi : il eft très-
probable que ce golfe de Changi •& une 
partie de cette mer de la Chine ont été 
formés par l'océan, qui a inondé torit le 
plat-pays de ce continent, dont il ne 
refte que les terres les plus élevées, qui 
font les ifîes dont nous avons parlé ; dans 
cette partie méridionale font les golfes 
de Tunquin & de Siam, auprès duquel 
eft la prefqu'ifîe de Maiaie formée par 
une longue chaîne de montagnes, dont 
la direction eft du nord au fud, & les 
ifles Andamans , qui font une autre 
chaîne de montagnes dans la m ê m e di-
re&ion , & qui ne paroiffent être qu'une 
fuite des montagnes de Sumatra. 

L'océan fait enfuiïe un grand golfe 
qu'on appelle le golfe de Bengale, dans 
lequel on peut remarquer que les terres 
de la prefqu'ifîe de l'Inde font une 
courbe concave vers l'orient, à peu près 
c o m m e fe grand golfe du continent 
oriental, ce qui fenible auffi avoir été 

Tome II, Y 
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produit par le m ê m e mouvement de Vo+ 
céan d'orient en occident ; c'eft dans cette 
prefqu'ifîe que-font les montagnes de 
Gates, qui ont une direction du nord au 
fud jufqu'au cap de Comorin, &ilfèmbfe 
que Pille de Ceyîan en ait été féparée & 
qu'elle ait fait autrefois partie de ce conti
nent. Les Maldives ne font qu'une autre 
chaîne de montagnes, dont la direction eft 
encore ïa m ê m e , c'eft-à-dire, du nord au 
fud ; après cela eft la mer d'Arabie qui efl 
un très-grand golfe, duquel partent quatre 
bras qui s'étendent dans les terres, les 
deux plus grands du côté de Foceiriçnt 
ôc les deux plus petits du côté de l'orient ; 
le premier de ces bras du côté de l'orient 
eft le petit golfe de Cambaie, qui nu 
guère que 50 à do lieues de profon
deur, Se qui reçoit deux rivières aflèz 
confidérables, favfeir, le fleuve Tapti 3c 
ïa rivière de Baroche, que Pietro délia 
Valle appelle le Mehi; le fécond bras 
vers l'orient eft cet endroit fameux pas 
la vîteffe Se la hauteur des marées, qui 
y font plus grandes qu'en aucun lieu du 
m o n d e , en forte que ce bras, ou ce pesit 
golfe tqut entier, n'eft qu'une terre, 
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tantôt couverte par le flux, & tantôt dé*-
couverte par le reflux, qui s'étend à plus 

* de cinquante lieues : il tombe dans cet 
endroit plufieurs grands fleuves, tels que 
l'Indus, le Padar , &c. qui ont amené 
une grande quantité de terre & de limon 
à leurs embouchures, ce qui a peu à peu 
élevé le terrein du golfe, dont la pente 
eft fi douce , que la marée s'étend à une 
diftance extrêmement grande. L e pre
mier bras du golfe Arabique vers l'occi
dent eft le golfe Perfique , qui a plus de 
deux cens cinquante lieues d'étendue 
dar" fes terres, Se le fécond eft la mer 
rouge, qui en a plus de fix cens quatre-
vingts en comptant depuis l'iile de Sô-
cotora ; on doit regarder ces deux bras 
c o m m e deux mers méditerranées; en les 
prenant au-delà des détroits d'Ormuz <Sc 
de Babelmandel ; &-/quoiqu'elles foient 
toutes deux fujètes à un grand flux «Se 
reflux, & qu'elles participent par confé-
quent aux mouvemens de l'océan , c'tft 
parce qu'elles ne font pas éloignées de 
i equateur où le mouvement des marées 
eft beaucoup plus grand que dans les 
tiutres climats, & que d'ailleurs elles font 

Fi; 
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toutes deux fort longues «Se fortétrojtes: 
le mouvement des marées eft beaucoup 
plus violent dans la mer rouge que dans *• 
le golfe •Perfique, parce que fa mer 
rouge qui eft près de trois fois plus 
longue & prefque auffi étroite que le 
golfe Perfique, ne reçoit aucun fleuve 
dont le mouvement puiffe s'oppofer à 
celui du flux , au lieu que le golfe Per
fique en reçoit de très-confidérables à 
fon extrémité la plus avancée dans les 
terres. II paroît ici allez visiblement que 
la mer rouge a été formée par une irrup
tion de l'océan dans les terres ' 
examine le gifement des terres 
& au deffous de l'ouverture q 
de pafîàge , on verra que ce 
ji'eft qu'une coupure, & que d 
de l'autre côté de ce pacage 1 
fuivent une direftion droite & 
m ê m e ligne, la côte d'Arabie de .,., ie 
cap Rozaïgate ' jufqu'au cap Fartaque 
. étant dans la m ê m e direction que la côte 
d'Afrique depuis le cap de Gnardafu 
jufqu'au cap de Sands. 

A l'extrémité de la mer rouge eft cette 
; fameufe langue de terre qu'on appelle 
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j'iflhnie de Suez, qui fait une barrière 
aux eau* de la mer rouge & empêche la 
communication des mers. O n a vu dans 
le difeours précédent les raifons qui peu
vent faire croire que la mer rouge eft 
plus élevée que la méditerranée, Se que 
fi l'on coupoit Pifthine de Suez il pour
rait s'enfuivre une inondation & une 
augmentation de la méditerranée ; nous 
ajouterons à ce que nous avons dit, qvc* 
quand m ê m e on ne voudrait pas conve
nir.que la mer rouge fut plus élevée que 
la méditerranée, on ne pourra pas nier 
qu'il n'y ait aucun flux & reflux dans 

v r^irpartie de la méditerranée voifine des 
' bouches du Nil, & qu'au contraire il y 
a dans la mer rouge un flux & reflux trèsr 
confidérable & qui élève les eaux de 
plufieurs pieds , ce qui feul fufflroit pour 
faire..paffer une grande quantité d'eau 
dans la méditerranée fi l'ifthme étoit 
rompu. D'ailleurs nous avons un exem
ple cité à ce fujet par Varenius, qui 
prouve que les mers ne font p.is égale
ment élevées dans toutes leurs parties; 
voici ce qu'il en tlit page 100 de fa 
Géographie : Occanus Germanicus, quiejl 
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Atlanticipars, inter Frifam& Hollùndiam 
fe effundens, efficit fnum qui, etfi parvus 
ftrefpêâu celebrium fimmm maris, tameh 
&'ipfe digtùr mare, aluitque Holkridm 
emporium celeberrimum, Amfelodamum. 
Non procul indê abeft lacus Harlemenfis, 
qui etiam mare Harlemenfe dicitur. Hujus 

\ œltitudo non ef minor altitudine fnûs Ùlius 
Belgici, quem diximus, & mittïtramumaâ 
lirbem Leidam, ubi in varias fojfas divari-
catur. Quoniam itaque nec lacus hic, neque 
fifius ille, Hollandici maris inundant adja
centes agros (de naturali confiai-n: L> 
quor, non ubi tempefatih V • - ?r v ;y;, 
ter quas aggèresfaâifih 
non fin t altiores quam ag> * ' <>v 
vero Oceanum Germanici... ̂ ^ aitïoren 
quam terras hafce expertifunt Leidenfes * 
cîim fufcepijfent fojfam feu alveum ex urb : 
fia ad Oceani Ge^manici littora, propé 
Cattorum vicum perdue ère ( diftantia e 
duorum milliarium) ut, recepto per alveum 
hune mari, poffent navigationem infitm j 
in Oceanum Germanicum, àfhincin vari-., 
îerrœ regiones. Veriim enimverb cum ?ru 
gnamjam alveipartemperfecijfent, deffi r 

xçgafiifunt, quoniam tum demain per pbj 
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vaûcnem cognitum eji Oceani Germanici 
aquam effe altiorem quam agrum inter Lei-
dam & littus Oceani illius ; undè locus Me, 
•ubifofcredéfierunt, diciturWet malle Gat. 
O ce anus haque Germanicus eft cliquantiim 
altior quam finus ilie Hollandicus, &c 
Ainfi on peut croire que la mer rouge eft 
plus haute que la méditerranée, c o m m e 
la mer d'Allemagne eft plus haute que la 
merde Hollande. Quelques anciens Au
teurs, comme Hérodote & Diodore de 
Sicile, parient d'un canal de communi-
xation du Nil & de la méditerranée avec 
la mer rouge , & en dernier lieu M . D e -
j;5~ *̂  donné une carte en 1 7 0 4 , dans 
laquelle il a marqué un bout de canal qui 
fort du bras le plus oriental du Nil, & 
qu'if juge devoir être une partie de celui 
qui faifoit autrefois cette communication 
du Nil avec la mer rouge. Voye^ les 
Mém. de l'Acad. des'Sciences, an. 1 7 0 4. 
Dans la troifième partie 'du Livre qui 
a pour titre, Connoijfance de l'ancien 
• Monde ,^imprimé en 1707, on trouve 
le même fentiment, & il y eft dit d'après 
Diodore de Sicile, que ce fut Néco 
Roi d'Egypte qui commença ce canal, 

Fiiij 
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que Darius Roi de Perfe le corn 
que Ptolomée II l'acheva & Je ce 
jufqu'à la ville d'Arfinoé ; qu'il h 
ouvrir <% fermer félon qu'il en av 
befoin. Sans que je prétende vouloir 
nier ces faits , je fuis obligé d'avouer 
qu'ils m e paroiffènt douteux, & je ne 
fais pas fi h violence & la hauteur des 
marées dans la mer rouge ne fe feraient 
as néceflairement communiquées aux 

eaux de ce canal, il m e fembîe qu'au 
moins il auroit fallu de grandes préc 
tions pour contenir les eaux, c 
inondations, & beaucoup de fc 
entretenir ce canal en bon état ; 
Hiftoriens qui nous difent que 
a été entrepris & achevé, ne noi 
pas s'il a duré, & les veftiges qu' 
tend en reconnoître aujourd'h _*i<. 
peut-être tout ce qjai en a jamais été fait. 
O n a donné à ce bras de l'océan le n o m 
de mer rouge, parce qu'elle a en effet 
cette couleur dans tous les endroits où 
il fe trouve des madrépores fur fon fond ; 
voici ce qui eft rapporté dans XHifoire 
générale des Voyages, tome 1, pages i g S 
&* i$Q,« Avant que de quitter la mer 
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rouge D . Jean examina quelles peuvent ce 
avoir été les raifons qui ont fait donner ce 
ce n o m au golfe Arabique par les A n - «c 
ciens, Se fi cette mer eft en effet diffé- « 
rente des autres par la couleur ; il ob- ce -
fèrva que Pline rapporte plufieurs fen- ce 
timens fur l'origine de ce n o m ;. les ce 
uns le font venir d'un Roi n o m m é ce 
Érythros qui régna dans ces cantons, ce 
Se dont le n o m en grec fignifie rouge ; ce 
d'autres fe font imaginé que la réfîe- « 
xion du foieil produit une couleur ce 
rougeâtre fur la furface de l'eau, & ce 
d'autres que Peau du golfe a naturelle- ce 
m^*rr cette couleur. Les Portugais qui ce 
c«voient déjà fait plufieurs voyages à ce 
l'entrée des détroits, aflurolent que ce 
toute la côte d'Arabie étant fort rouge, ce 
ïe fable & la pouffière qui s'en déta- ce 
choient, 8e que le vent pouflbit dans la ce 
mer, teignoiem les eaux de la m ê m e ce 
couleur. ce 

D . Jean qui, pour vérifier ces opi- ce 
nions, ne ceffû point jour 8e nuit de- ce 
puis fon départ de Socotora, d'obfer- «e 
ver la nature Je Peau & les qualités des ce 
cotes jufqu'à Suez ; affine que loin u 



1 3 0 Hijloire Naturelle. 

» d'être naturellement rouge , 
*> de la couleur des autres mers, 
33 fable ou la pouffière n ayan 
33 rouge non plus, ne donnent point 
33 cette teinte à l'eau du golfe. La terre 
33 fur les deux côtes eft généralement 
33 brune, & noire m ê m e en quelques en-
33 droits; dans d'autres lieux elle eft 
33 blanche : ce n'eft qu'au delà de Sua-
33 quen ; c'eft-à-dire , fur des côtes où les 
33 Portugais n'avoient point encore pé-
.33 nétré, qu'il vit en effet troi 
33 gnes rayées de rouge, encor 
33 elles d'un roc fort dur, & le 
33 fin étoit de la couleur ordina; 
33 L a vérité donc eft que c 
33 depuis l'entrée jufqu'au fond 
33 eft par-tout de la m ê m e c 
33 qu'il eft facile de fe démon... ci a foi-
33 m ê m e en puifant de l'eau à chaque lieu ; 
33 mais il faut avouer aufîi que dans quel
q u e s endroits elle paroît rouge par 
33 accident, & dans d'autres verte & blan-
33 che, voici l'explication de ce phéno-
33 mène. Depuis Suaquen jufqu'à Koffir, 
33 c'eft-à-dire pendant l'efpace de 13 6 
33 lieues, la jnçr eft remplie de bancs & 
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de rochers de corail ; on leur donne ce ce 
n o m , parce que leur fornfe Se leur cou- ce 
leur les rendent fi (emblables au corail, ce 
q̂u'il faut une certaine, habileté pour ce 
ne pas s'y tromper ; ils croiffèni comme, ce 
des arbres, Se leurs branches prennent ce 
ïa forme de celles du corail ; on en dif- ce 
tingue deux fortes, l'une blanche & ce 
l'autre fort rouge ; ils font couverts ce 
en plufieurs endroits d'une efpèce de ce 
g o m m e ou de glue verte, Se dans d'au- ce 
tfes lieux, orange foncé. O r Peau de ce 
cette mer étant plus claire Se plus tranfpa- ce 
rente qu'aucune autre eau du m o n d e , ce 
de r^4e qu'à 2 o braffès de profondeur ce 
/Cèiî pénètre jufqu'au fond, fur-tout ce 
depuis Suaquen jufqu'à l'extrémité du ce 
golfe, il arrrive qu'elle paraît prendre ce 
la couleur des chofes qu'elle couvre;"ce 
par exemple , lorfque les rocs lotit ce 
c o m m e enduits de glue verte, Peau ce 
qui paffè par-deffus, paraît d'un verd ce 
plus foncé que'les,rocs mêmes, Se lorfc ce 
que le fond eft uniquement de fable, ce 
l'eau paroît blanche ; de m ê m e lorfque ce 
les rocs font de corail, dans le fens que ce 

7ai donné à cl terme, & que la glue «; 

F vj 
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?:> qui les environne, eft r< 
» geâtre ; Peau fe teint, ou piuiroi femble 
& fe teindre en rouge ; ainfi c o m m e les 
x> rocs de cette couleur font plus fré-
» quens cflie les blancs Se les verds, D o n » 
>5 Jean conclut qu'on a dû donner au 
£> golfe Arabique le n o m de mer rouge 
*> pluftôt que celui de mer verte ou blan-
35 che; il s'applaudit de cette découverte 
& avec d'autant plus de raifon, que la 
*> méthode par laquelle il s'en étoit affuré 
» ne pouvoit lui laiffèr aucun doute. II 
& faifoit amarrer une flûte contre les 
>:> dans les lieux qui n'avôieni 
^ de profondeur pour penne' 
o> féaux d'approcher^ & foui 
» telots ponvoient exécuter 
v* leur aife, fans avoir la m e plus haut 
:*> que Peftomac à plus d'une demi-Iieuc 
x> des rocs ; la plus grande partie der 
a> pierres ou des cailloux qu'ils en ti-
^ raient, dans les lieux où Peau paroiffbi 
i» I.ouge, avoient auffi cette couleur; dan 
»Feau qui paroiffbit verte, les pierre 
>y étoient vertes, & fi l'eau paroiffbh bkr 
yy che, le fond étoit d'un fable blanc 
oo où l'on n'apçrcevoit point d'autre xm 
iange. » 
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'e de la mer touge au 
fqu'à la pointe de l'A

frique au cap de Bonne-elpérance, l'o
céan a une direction affez égale, & il ne 
forme aucun golfe confidérable dans l'in
térieur des terres; il y a feulement une 
efpèce d'enfoncement à la côte de M é -
linde, qu'on pourroit regarder c o m m e 
faifant partie d'un grand golfe, fi fille de 
JVladagafcar étoit réunie à la terre ferme: 
il eft vrai que cette ifte , quoique féparée 
par le large détroit de Mozambique, pa
reil -'voir appartenu autrefois au confr-

1 y a des fables fort hauts de 
le étendue dans ce détroit, fur-
té de Madagafcar; ce qui refte 

i abfolument libre dans ce dé-
n'eft pas fort confidérable. 
reinontain la côte occidentale de 
£ depuis le cap de Bonne-cfpé-
Tqu'au cap Négro, les terres font 

tes & dans la m ê m e direction, & il 
que toute cette longue côte ne 
'une fuite de montagnes ; c'eft au 

moins un pays élevé qui n e produit, 
dans une étendue de plus de 5 oo lieues, 

' icune rivière confidérable, à l'excep-
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tion d'une ou de deux dont on n'a re
connu que l'embouchure ; mais au/ delà 
du cap Négrola côte fait une courbe dans 
les terres qui, dans toute l'étendue de 
cette coifrbe, paroiffènt être un pays plus 
bas que le rèfte de l'Afrique, & qui eft 
arrofè de plufieurs fleuvesdont les plus 
grands font le Coanza & le Zaïre ; on 
compte depuis le cap Négro jufqu'au cap 
Gonfalvez vingt-quatre embouchures de 
rivières toutes confidérables , 8e Pef-
pace contenu entre ces deux caps eft d'en
viron 4 2 0 lieues en fuivant les côtes. O n 
peut croire que l'océan a un peu gagné i 
fur ces terres baffes de l'Afriqu?% *\opt 
pas par fon mouvement naturel d'oneiir 
en occident, qui eft dans une direétior 
contraire à celle qu'exigerait l'effet dont 
il eft queftion, niais feulement parce 
que ces terres étant plus baffes que toutes 
les autres, il les aura furmontées & mi
nées prefque fans effort. D u cap Gonfal
vez au cap des Trois- pointes< l'océan 
forme un golfe fort ouvert qui n'a rien de 
remarquable, finon un cap fort avancé 8e 
fitué à peu près dans le milieu de reten

due des côtes qui forme ce golfe, on 



théorie de la Terre. 135: 

cap Formofa ; il y a auffi trais 
a partie la plus méridionale de 
qui font les ifîes Fernandpo f 

lu Prince & de Saint-Thomas; ces. ifîes 
paroiffènt être la continuation d'une 
chaîne de montagnes fituée entre Rio de! 
Rey & le fleuve Jamoer. D u cap des 
Trois-pointes au cap Palmas l'océan 
rentre un peu dans les terres, Se du cap 
Palmas au cap Tagrin il n'y a rien de 
remarquable dans le gifement des terres ; 
r^vs aunrès du cap Tagrin l'océan fait un 

fe dans les terres de Sierra-
us haut un autre encore plus 
les ifîes Bifagas; enfuite on 
3 Verd qui eft fort avancé 
, Se dont il paraît que les 

.mes uu m ê m e n o m ne font que la conti
nuation , ou, fi l'on veut, celle du cap 
Blanc qui eft une terre élevée, encore 
plus confidérable & plus avancée que 
celle du cap Verd. O n trouve enfuite la 
côte montagneufe Se sèche qui c o m 
mence au cap Blanc & finit au cap Baja-
dor ; les ifîes Canaries paroiffènt être une 
continuation de ces montagnes ; enfin 
entre les terres de Portugal Se de l'A-
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frique l'océan fiiit un golfe fort ouvert/ 
au milieu duquel eft le fameux détroiule 
Gibraltar, par lequel l'océan coule dans 
ïa méditerranée avec une grande rapidité; 
cette mer s'étend à près de p o o lieues 
dans "l'intérieur des terres, 8e elle a plu
fieurs chofes remarquables ; première
ment elle ne participe pas d'une manière 
iènfibfe au mouvement de flux Se de re
flux , & il n'y a que dans le golfe de V e -
nife où elle fe rétrécit beaucoup, que ce 
mouvement fe fait fèntir ; on prétend 
miffi s'être aperçu de quelque petit m o u 
vement à Marfeille 8e à la côte de Tri
poli : en fécond lieu elle contient de 
grandes ifles, celle de Sicile, celleV uc 
Sardaigne, de Corfe, de Chypre, de 
Majorque, &c. 8e l'une des plus grandes 
prefqu'ifïes du m o n d e , qui eft l'Italie: 
elle a auffi un archipel^ ou pluftôt c'eft de 
cet archipel de notre mer méditerranée' 
que les autres amas d'ifles ont emprunté 
ce n o m ; mais cet archipel de la méditerra
née m e paraît appartenir pluftôt à la mer 
noire, & il femble que ce pays de la 
Grèce ait été en partie noyé par les eaux 
fur*abondantes de la mer noire, qui 
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* ulent dans la mer de Marmora, Se de-Ià 
ns la mer méditerranée. 
Je fais bien que quelques gens ont 
étendu qu'il y avoit dans le détroit de 

Gibraltar un double courant, l'un fu-
j érieur qui portoit Peau de Pocéan dans 
la. méditerranée, & l'autre inférieur, dont 
I effet , difènt-ils , eft contraire ; mais 
cette opinion eft évidemment fauffè & 
contraire aux loix de PHydroftatique : 
on ? lit de m ê m e que dans plufieurs 

ndroits il y avoit de ces courans 
rs, dont la direction étoit opp.o-

t * le du courant fupérieur, -comme 
Bofphore, dans le détroit du 
&c. & Marfilli rapporte m ê m e 

x ex riençes qui ont été faites dans le 
0 ! .e &-qui prouvent ce fait ; mais il 

y a grande apparence que les expériences 
nt été mal faites, puifque la chofe eft 

! npoffibîe & qu'elle répugne à toutes les 
notions que l'on a fur le mouvement des 
taux : d'ailleurs Greaves dans fa Pyrami-
dographk, pag. i o i & i 02 , prouve 
par des expériences bien faites, qu'il 
n'y a dans le Bofphore aucun courant 
nférieur dont h diredion foit oppoféc 
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au courant fupérieur : ce qui a pu (rom* 
per Marfilli Se les autres, c'eft que dans 
le Bofphore, c o m m e dans le détroit de 
Gibraltar & dans tous fes fleuves qui 
coulent avec quelque rapidité, il y a un 

remous confidérable le long des rivages, 
dont la dirçdion eft ordinairement diffé
rente, Se quelquefois contraire à celle du 
courant principal des eaux. 

Parcourons maintenant toutes les côtes 
du nouveau continent, & commençons 
par le point du cap Holdwiih-hope, fi
nie au 7$mc degré latitude nord, c'eft la 
terre la plus feptentrionaîe que Von con-
noiffè dans le nouveau Groenland,^:r? 
n'eft éloignée du cap nord de Lapponie 
que d'environ i 60 ou 1 80 lieues; de 
ce cap oirpeut fuivre la.côte du Groen
land jufqu'au cercle polaire ; là l'océan 
forme un large détroit entre PIflande & 
les terres du Groenland. O n prétend que 
ce pays voifin de PIflande n'eft pas l'an
cien Groenland que les Danois pofle-
doient autrefois c o m m e province dépen
dante de leur royaume; il y avoit dans 
cet ancien Groenland,des peuples policés. 
& chrétiens; des évêques, des égtifes, 
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L villes confidérables par leur com-
rce ; les Danois y alloient aufli fouvent 
mffi aifément que les Efpagnols pour-
ient aller aux Canaries: il exifte en-
re, à ce qu'on aflure, des titres, Se des 
donnances pour les affaires de ce pays, 
tout cela n'eft pas bien ancien ; cepen-
int, làns qu'on puiflè deviner com-
ient ni pourquoi, ce pays eft abfolu-
lent perdu, Se l'on n'a trouvé dans le 
ouveau Groenland aucun indice de tout " 
e que nous venons de rapporter : les 
,eno^ y font fauvages, il n'y a aucun 

édifice, pas un,mot de leur lan-
flèmble à la langue Danoife, 

.en qui puiflè faire juger que 
. te m ê m e pays, il eft m ê m e prefque 

defert & bordé de glaces pendant la plus 
grande partie de l'année : mais c o m m e 
ces terres font d'une très-vafte étendue, 
Se que les côtes ont été très-peu fréquen
tées par les navigateurs modernes, ces 
navigateurs ont pu manquer le lieu ou 
habitent les defcendans de ces peuples 
policés, ou bien il fe peut que les gla
ces étant devenues plus abondantes dans 
cette mer ; elles empêchent aujourd'hui 
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d'aborder en cet endroit; tout et pays! 
cependant, a en juger par les cartes, a été 
côtoyé & reconnu en entier, il forme 
une grande prefqu'ifîe à l'extrémité de 
laquelle font les déUx détroits de Forhif-
her Se f'ifle de Frifland , où il fait un f 

froid extrême, quoiqu'ils ne fuient qu'à' 
la hauteur des Orcades, c'eft-à-dire, à 
6 0 degrés. 

Entre la cote occidentale du Groen* 
ïand *& celle de la terre de Labrador l'o
céan fait un golfe, & enfuite une grande 
nier méditerranée la plus froide de toutes 
les mers, 8c dont les côtes ne font pa?_ : 
encore bien reconnues ; en ïuivai>_^i* 
golfe droit au nord on trouve le large 
détroit de Davis qui conduit à la mer 
Chriftiane, terminée par la baie de Baf-
fin , qui fait un cul-de-fàc dont il paraît 
qu'on ne peut fortir que pour tomber 
dans un autre cul-de-fac qui eft la baie 
de Hudfon. L e détroit de Cumberland 
<jui peut, auffi-bien que celui de Davis, 
conduire à la mer Chriftiane, eft plus 
étroit Se plus fujet à être glacé; celui de 
Hudfon, quoique beaucoup plus méri
dional ; eft auffi glacé pendant une partie 
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ré tannée , & o n a remarqué dans ces dé-
«-oits & dans ces mers méditerranées un 
-ouvement de fîux & reflux trèsTort, 

; t au contraire de ce qui arrive dans 
les mers méditerranées de l'Europe, foit 
d&i:s la méditerranée, foit dans la mer 
Baltique où il n'y a point de fîux & re-
fl- <, ce qui ne peut venir que de la di£ 
reience du mouvement de la mer, qui fe 
fàiïànt toujours d'orient en occident, 
ocoafionne des grandes marées dans les 
détroits qui font oppofés à cette direc-

n de mouvement, c'eft-à-dire, dans 
Je* détroits dont les ouvertures font 

«nées.vers l'orient, au lieu que dans 
. .ux de l'Europe, qui préfentent leur 
ouverture à l'occident, il n'y a aucun 
h ouvement ; l'océan par fon mouve-

ent général entre dans les premiers & 
: ;ut les derniers, & c'eft par cette m ê m e 
, ifon qu'il y a de violentes marées dans 
s mers de la Chine, de Corée & de 

Ikamtfchatka, 
E n defcendant du détroit de Hudfon 

v irs la terre de Labrador , on voit une 
ouverture étroite, dans laquelle Davis en 
$ 96 remonta jufqu'à trente lieues, & 



• 14.2 Hifloire Naturelle. 

fit quelque petit commerce avec les ha
bitons ; mais perfonne, que je fâche, n'a 
depuis tenté la découverte de ce bras de 
m e r , & on ne connoît de la terre voi-
fine que le pays des Eskimaux, le fort 
Ponchartrain eft la feule habitation Se la 
plus feptentrïonale de tout ce pays , qui 
n'eft féparée de Pifle de Terre-neuve que 
par le petit détroit de Bellifle, qui n'eft 
pas trop fréquenté ; 8e c o m m e la côte 
orientale de Terre-neuve eft dans la m ê m e 
diretftiûn que la côte de Labrador, on 
doit regarder Pifle de Terre - neuve 
c o m m e une partie du continent, dt 
m ê m e que Pifle-royale paraît être*uner* 
partie du continent de PAcadie ; le grand 
banc Se les autres bancs fur lefqueis on 
pêche la morue lie font pas des hauts 
fonds, c o m m e oh pourrait le croire, 
ils font à une profondeur confidérable 
fous Peau, & produifent dans cet endroit 
des courans très-violens. Entre le cap 
, Breton Se Terre-neuve eft un détroit 
aflèz.large par lequel on entre dans une 
petite mer méditerranée qu'on appelle le 

^olfe.de Saint-Laurent, cette petite mer 
a un bras qui s'étend aflèz confidérable-
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rt ait dans les terres, & qui femble n'être 
que l'embouchure du fleuve Saint-Lau
rent; le mouvement du flux,& reflux eft 
extrêmement fenfible dans ce bras de 
mer, Se à Québec m ê m e qui eft plus 
v/ancé dans les terres, les eaux s'élèvent 
Je plufieurs pieds. A u fortir du golfe de 
Canada, 8c en fuivant la côte de PAca-
die, on trouve un petit golfe qu'on ap
pelle la baie de Bofton, qui fait un petit 
enfoncement carré dans les terres ; mais 
avant que de fuivre cette côte plus loin, 
il eft bon d'obferver que depuis Pifle de 
Terre-neuve jufqu'aux ifîes Antilles les 
pïus avancées, c o m m e la Barbade 8c An-
tigoa , 8e m ê m e jufqu'à celles de la 
Guiane, l'océan fait un très-grand golfe 
qui a plus de 5 oô lieues d'enfoncement 
jufqu'à laTIoride; ce golfe du nouveau 
continent eft fèmblable à celui de l'an
cien continent dont nous avons parlé, Se 
tout de m ê m e que dans le continent 
oriental l'océan après avoir fait un golfe 
entre les terres de Kamtfchatka* & de la 
nouvelle Bretagne, forme enfuite une 
vafte mer méditerranée, qui comprend 
ïa mer de Kamfchatka., celle de Corée, 
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celle de la Chine, &c. dans le nouveau 
continent l'océan après avoir fait un 
grand golfe entre les terresde Terre-neuve 
& celles de la Guiane, forme une très-
grande mer méditerranée qui s'étend de
puis les Antilles jufqu'au Mexique; ce 
qui confirme ce que nous avons dit'au 
fujet des effets du mouvement de l'océan 
d'orient en occident, car il femble que 
J'océan ait gagné tout autant de terrein 
fur les côtes orientales de l'Amérique, 
qu'il en a gagné fur les côtes orientales de 
ï'Afie, Se ces deux grands golfes ou en-
fbncemens que l'océan a formés dans ce$| 
deux continens font fous le m ê m e degré 
de latitude, Se à peu près de la m ê m e 
étendue , ce qui fait des rapports ou des 
convenances fingulières, & qui pa
roiffènt venir de la m ê m e caufè. 

Si l'on examine la pofition des ifîes 
Antilles à commencer par celle de la 
Trinité qui eft la plus méridionale, on ne 
pourra guère douter que les ifîes de la 
Trinité, de Tabago , de la Grenade, les 
ifîes des Granadilles, celles de Saint-
Tincent, de la Martinique, de Marie-
Galande, de la Defirade, d'Antïgoa, de 

la 
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îa Barbade, avec toutes les autres ifîes qui 
les accompagnent, ne faflè une chaîne 
de"montagnes dont la direction eft du 
fud au nord, c o m m e eft celle de Pifle de 
Terre-neuve Se de la terre des Eskîmaux. 
Enfuite la direction de ces ifîes Antilles 
,eft de l'eft à Poueft en commençant à 
Pifle de la Barbade, paflant par Saint-
Barthélemi, Porto - Rico, Saint - D o -
mingue &'-Pifle de C u b e , à peu près 
c o m m e les terres du cap Breton, de l'A-
cadie, de la nouvelle Angleterre; toutes 
ces ifîes font fi voifines les unes des 

i autres, qu'on peut les regarder c o m m e 
une bande de terre non interrompue <$c 
© m m e les parties les plus élevées d'un 
terrein fubmergé : la plufpart de ces ifîes 
ne font en eflèt que des pointes de m o n 
tagnes , Se la mer qui eft au-delà, eft une 
vraie mer méditerranée, où le mouve
ment du flux & reflux n'eft guère plus 
fenftble que dans notre mer méditerranée, 
quoique les ouvertures qu'elles préfèn-
tent à l'océan, foient directement oppo-
fées au mouvement des eaux d'orient en 
occident, ce qui devrait contribuer à 
rendre ce mouvement fenfible dans le 

Tome IL G 
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golfe du Mexique; mais c o m m e cette 
mer méditerranée eft fort large, le mou
vement du fîux Se reflux qui lui eft com
muniqué par l'océan, fè répandant fur 
un auffi grand efpace, perd une grande 
partie de fa vîteflè & devient prefque 
iiifenfible à la côte de la Lôuifiane & dans 
plufieurs autres endroits. 

L'ancien Se le nouveau continent pa
roiffènt donc tous les deux avoir été ron
gés par l'océan à la m ê m e hauteur & à la 
m ê m e profondeur dans les terres, tous 
deux ont enfuite une vafte mer méditer
ranée & une grande quantité d'ifles qui 
font encore fituées à peu près à la m ê m e 
hauteur; la feule différence eft que l'an
cien continent étant beaucoup plus large 
que le nouveau , il y a dans la partie oc
cidentale de cet ancien continent une mer 
méditerranée occidentale qui ne peutpa* 
fç trouver dans le nouveau continent, 
mais il paraît que tout ce qui eft arrive 
aux terres orientales de l'ancien monde, 
eft auffi arrivé de m ê m e aux terres orien
tales du nouveau monde, & que c'eft à peu 
près dans leur milieu & à la m ê m e hauteur 
que s'eft fiixte la plus grande deftru&ioa 
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sîes terres, parce qu'en effet c'eft dans 
ce milieu Se près de l'équateur qu'eft le 
plus grand mouvement de l'océan. 

Les côtes de la •Guiane , compri fes en
tre l'embouchure du fleuve Oronoque & 
celle de la rivière des Amazones, n'offrent 
rien de remarquable; mais cette rivière, 
la plus large de l'Univers, forme une 
étendue d'eau confidérable auprès de 
Coropa, ayant c{ue d'arriver à la mer par 
deux bouches différentes oui forment 
l'ifle de Caviana. D e l'embouchure de la 
rivière des Amazones jufqu'au cap Saint-
Roch la côte va prefque droit de l'oueft 
à Peft , du cap Saint-Roch au cap Saint-
^Auguftin elle va du nord au fud, Se du 
cap Saint-Auguftin à la baie^de tous les 
Saints elle retourne vers l'oueft ; en forte 
que cette partie du Brefil fait une avance 
confidérable dans la mer, qui regarde 
difcétenient une pareille avance de terre 
que fait l'Afrique en fens oppofé. La baie 
de tous les Saints eft un petit bras de fo~* 
céan qui a environ cinquante lieues de 
profondeur dans les terres, Se qui eft fort 
fréquenté dés navigateurs. D e cette baie 
jufqu au cap de Saint-Thomas la côte va 
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droit du nord au midi, Se enfuite dam 
une direction fud-oueft jufqu'à l'embou
chure du fleuve de la Plata, où la mer 
fait un petit bras qui remonte à près de 
cent lieues dans les terres. De-Ià à l'ex
trémité de l'Amérique l'océan paraît faire 
un grand golfe terminé par les terres v.oi-
fines de la terre de Feu, c o m m e Pifle 
Falfcland , les terres du cap de PAffomp-
tion ,0Pifle Beauchêne, Se les terres qui 
forinent le détroit de fa Roche, décou
vert en 1 6y 1 : on trouve au fond de ce 
golfe le détroit de Magellan, qui eft le 
plus long de tous les détroits, & où le * 
flux Se reflux eft extrêmement fènfibïe; 
au-delà eft celui de le Maire, qui eft plus 
court & plus c o m m o d e , Se enfin le cap 
Horn qui eft la pointe du continent de 
l'Amérique méridionale. 

O n doit remarquer au fujet de ces 
pointes formées par les continens, 
qu'elles font toutes pofées,de la m ê m e 
façon , elles regardent toutes le midi, Se 
la plufpart font coupées par des détroijts 
qui vont de l'orient à l'occident; la pre
mière eft celle de l'Amérique méri
dionale qui regarde le midi ou le pôle 
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auftral, & qui eft coupée par le détroit 
de Magellan; la féconde eft celle du 
Groenland , qui regarde auffi directe
ment le midi, & qui eft coupée de m ê m e 
de Peft à l'oueft par les détroits de For-
bisher ; la troifième eft celle de l'Afrique, 
qui regarde auffi le midi, & qui a au 
delà du cap de Bonne-efpérance des 
bancs Se des hauts fonds qui paroiflènt 
en avoir été féparés; la quatrième eft la 
pointe de la prefqu'ifîe de l'Inde, Jqui eft 
coupée par un détroit qui forme Piflç de 
Ceylan, & qui regarde le midi, c o m m e 
toutes les autres. Jufqu'icinousne voyons 
pas qu'on puiflè donner la raifon de cette 
fingularité, 8e dire pourquoi les pointes 
de toutes les grandes prefqu'ifles font 
toutes tournées vers le midi, Se prefque 
toutes coupées à leurs extrémités par des 
détroits. 

En remontant de la terre de Feu tout 
le long des côtes occidentales de4'Amé-
rique méridionale l'océan rentre affez 
confidérablement dans les terres, & cette 
côte femble fuivre exactement la direc
tion des hautes montagnes qui traver-
ÙM du midi au nord toute l'Amérique 

d 11 r -* 
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méridionale depuis l'équateur jufqu'à h 
terre de Feu. Près de l'équateur l'océan 
fait un golfe affez confidérable, qui com
mence au. cap Saint-François Se s étend 
jufqu'à Panama où eft le fameux ifthmé 
qui, c omme celui de Suez, empêche la 
communication des deux mers, Se fans' 
ïefquels il y auroit une féparation en
tière de l'ancien Se du nouveau ccntï-
•nent erç deux parties ; de là il n'y a rien 
de remarquable jufqu'à Lr Californie, 
qui eft une prefqu'ifîe fort longue entre 
les terres de laquelle & celles du nouveau 
Mexique l'océan fait un bras qu'on ap
pelle la mer vermeille, qui a plus de 2 0 0 
lieues d'étendue en longueur. Enfin on 
a fuivi les côtes occidentales de la Cali
fornie jufqu'au 4 3 m e degré, & à cette 
latitude, Drake, qui le premier a fait h 
découverte de la terre qui eft au nord 
de la Californie, Se qui l'a appelée nou-
yelle Albion, fut obligé à caufè de la ri
gueur du froid, de changer fà route, Se 
de s'arrêter dans une petite baie qui porte 
fon n o m , de forte qu'au delà du 43 me ou 
du 4 4 ™ degré les mers de ces climats 
iront pas été reconnues ; non plus qu# 
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les terres de l'Amérique feptentrionale, 
dont les derniers peuples qui font con
nus, font les Mobzemleki fous le 4 8 n 

degré, 8e les Affiniboïls fous le 5 i m % 
& Ies€premiers font beaucoup plus recu
lés vers l'oueft que les'féconds. Tout ce 
qui eft au delà, foit terre, foit mer, dans 
une étendue de plus de, 1 0 0 0 lieues en 
longueur & d'autant en largeur, eft 
inconnu , à moins que les Mofcovites 
dans leurs dernières navigations n'aient, 
c o m m e ils Pont annoncé, reconnu une 
partie de ces climats en partant de Kamtfi 
chatka qui eft la terre la plus voifine du 
côté de l'orient. 

L'océan environne donc toute la terre 
fins interruption de continuité, & on 
peut Faire le tour du globe en paffant à 
la pointe de l'Amérique méridionale , 
mais on ne fait pas encore fi l'océan en
vironne de m ê m e la partie feptentrionale 
du globe, & tous les navigateurs qui onf 
tenté d'aller d'Europe "à la Chine par le 
nord-eft ou par le nord-oueft, ont éga
lement échoué dans leurs entreprifes. 

Les lacs différent des mers méditerra
nées en ce qu'ils ne tirent aucune eau de 

G * *A ê 
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l'océan, & qu'au contraire s'ils ont feo7/ 
munication avec lesmers, ils leur foum 
lent des eaux, ainfi la mer noire que quel
ques Géographes ont regardée comme 
une fuite de la mer înédjterraïiée, & par 
confequent; c o m m e un appendice de 
l'océan, n'eft qu'un lac, parce qu'au lieu 
de tirer des eaux de la méditerranée elle 
ïui en fournit, & coule avec rapidité par 
Te Bofphore dans le lac appelé mer de 
Marmora, Se de-Ià par le détroit des 
Dardanelles dans la mer de Grèce. La 
mer noire a environ 250 lieues de lon
gueur fur h 00 de largeur, Se elle reçoit 
un grand nombre de fleuves dont les 
plus confidérables font le Danube, le 
Niéper, le D o n , leB'oh , le Donjec, Sec. 
L e D o n qui fe réunit avec le Donjec, 
forme, avant que d'arriver à la mer noire, 
un lac ou un marais fort confidérable, 
qu'on appelle le Palus Méotide, dont 
l'étendue eft de plus de 100 lieues en 
longueur, fur 20 ou 2 5 de largeur. La 
mer de Marmora, qui eft au deflbus c 
la mer noire, eft un lac plus petit que k 
-Palus Méotide, Se il n'a qu'environ 5 c 
lieues de longueur fur 8 ou 9 de largeur 



Théorie de h Terre. i 5 3 
Quelques anciens , & eutr'autrès Dio-

ddre de Sicile, ont écrit que Je Pont-
Euxin ou la mer noire, n'étoit autrefois 
que «gomme une grande rivière ou un 
grand lac qui n'avoit aucune conimuni-
cation avec la mer de Grèce; mais que 
ce grand lac s'étant augmenté conficié-
rafclement avec le temps par les eaux des 
fleuves qui y arrivent ; il s'étoit enfin 
ouvert un paflage, d'abord du côté des 
ifîes Cyanées, Se enfuite du ooté de 
l'Heliefpont. Cette opinion m e paraît 
aflèz vrai-femblabîe, Se m ê m e il eft facile 
d'expliquer le fait, car en fuppofant que 
le fond de la mer noire fût autrefois plus 
bas qu'il ne Peft aujourd'hui, on voit 
bien que les fleuves qui y arrivent, auront 
élevé le fond de cette mer par le limon 8e 
les fables qu'ils entraînent, Se que par 
conféquent il a pu arriver que la furface 
de cette mer fie foit élevée aflèz pour que 
l'eau ait pu fè faire une iffue ; & c o m m e 
les fleuves continuent toujours à amener 
du fable Se des terres, & qu'en m ê m e 
temps la quantité d'eau diminue dans les 
fleuves, à proportion que les montagnes 
dont ils tirent leurs fources > s'abaiflènt, il 

G Y 
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peut arriver par une longue fuite 
fiècles que le Bofphore fe rempli ' .-
mais c o m m e ces effets dépendent de \ u 
fleurs eaufes, il n'eft guère poffible de 
donner fur cela quelque cho'fè de plus 
que de fimples conjectures. C'eft fur ce 
témoignage des Anciens que M . deTour-
ïiefort dit dans fon voyage du Levant;que 
ïa mer noire recevant les eaux d'une 
grande partie de l'Europe 8e de I'Afte, 
après aToir augmenté confidérablement, 
s'ouvrit un chemin par le Bofphore , & 
enfuite forma la méditerranée, ou l'aug
menta fi confidérablement que d'un lac 
qu'elle étoit autrefois, elle devint une 
grande mer, qui s'ouvrit enfuite elle-
m ê m e un chemin par le détroit de Gi
braltar , Se que c'eft probablement dans 
ce temps que Pifle Atlantique dont parle 
Platon , a été fubmergée. Cette opinion 
ne peut fe foûtenir, dès qu'on eft affuré 
que c'eft l'océan qui coufe dans la médi
terranée , & non pas la méditerranée dans 
l'océan ; d'ailleurs M . de Tournefort n'a 
pas combiné deux faits effenîiels, Se qu'il 
rapporte cependant tous deux , le pre
mier c'eft que la mer jioire reçoit neuf 



Théorie de la Terré. ï %% 
&ti dix fleuves, dont il n'y en a pas un qui 
ne lui fourniflè plus d'eau, que le Bof
phore-n'en laiflè fortir; le fécond , c'eft 
que la mer méditerranée ne reçoit pas 
plus d'eau par les fleuves que la mer 
noire, cependant elle eft fept ou huit fois 
plus grande, Se ce que le Bofphore lui 
fournit ne fait pas la dixième partie de 
ce qui tombe dans la mer noire ; com
ment veut-il que cette dixième partie de 
ce qui tombe dans une petite îr̂ er, ait 
formé non feulement une grande mer, 
mais encore ait fi fort augmenté la quan
tité des eaux, qu'elles aient renverfé les 
terres à l'endroit du'détroit, pour aller 
enfuite fubmerger une ifle plus grande 
que l'Europe î il eft aifé de voir que cet 
endroit de M . de Tournefort îi'eft pas 
aflèz réfléchi. La mer méditerranée tire au 
contraire au moins dix fois plus d'eau de 
l'océan, qu'elle n'en tire de la mer noire, 
parce que le Bofj^hore n'a que 8 0 0 pas 
de largeur dans l'endroit le plus étroit, 
au lieu que le détroit de Gibraltar en a 
plus de 5 0 0 0 dans l'endroit le plus ferré , 
& qu'en fuppofant les vîtefles égales 
d^ps Pun & dans fautre détroit, celui de 

G vj 
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Gibraltar a bien plus de profondeur 

M . de Tournefort qui plaifante fur 
Polybe au fujet de l'opinion que le Bof
phore fe remplira , & qui la traite de 
Tauflè prédidion, n'a pas fait aflèz d'at
tention aux circonftances, pour pro
noncer c o m m e il le fait, fur Pimpoffi-
bilité de cet événement. Cette mer. qui 
reçoit huit ou dix grands fleuves, dont 
la plufpart entraînent beaucoup de terre, 
de fable & de limon, ne fe remplit-elle 
pas peu à peu l les vents* & le courant 
naturel des eaux vers le Bofphore, ne 
doivent-ils pas y tranfporter une partie 
de ces terres amenées par ces fleuves! il 
eft donc au contraire très-probable que 
par fa fucôeffion des temps le Bofphore 
fe trouvera rempli, lorfque les fleuves 
qui arrivent dans la mer noire auront 
beaucoup diminué; or tous les fleuves 
diminuent de jour en jour, parce que 
tous les jours les montagnes s'abaiflènt ; 
les vapeurs qui s'arrêtent autour des 
montagnes étant les premières fources 
des rivières, leur groffèur Se leur quantité 
d eau dépend de la quantité de ces va
peurs ; qui ne peut manquer de diminuer 



Théorie de la Terre. ï 5 y 

mefure que les montagnes diminuent 
le hauteur. 
Cette mer reçoit à la vérité plus d'eau 

par les fleuves que la méditerranée, <5c 
voici ce qu'en dit le m ê m e auteur : ce Tout 
le monde fait que les plus grandes eaux ce 
de l'Europe tombent dans la mer noire ce 
par le moyen du Danube, dans lequel ce 
fe dégorgent les rivières de Suabe , de ce 
Franconie, de Bavière, d'Autriche, de oc 
Hongrie, de Moravie , de Cariifthie , ce 
de Croatie, de Bothnie, de Servie, de ce 
Tranfilvanie, de Valachie; celles de la ce 
Ruffie noire Se de la Podolie fe rendent ce 
dans la m ê m e mer par le moyen du ce 
Nieller ; celles des parties méridionales ce 
& orientales de la Pologne, de la Mofi-ce 
covie feptentrionale,. Se du pays des ce 
Cofaques, y entrent par le Nieper ou ce 
Borifthène ; le Tanaïs Se le Copa ar-«r 
rivent auffi dans la mer noire par le ce 
Bofphore Cimmérien ; les rivières delà ce 
Mingrelie, dont le Phafè eft la princi- ce 
pale, fe vuident auffi dans la mer noire, ce 
de m ê m e que le Cafàlmac, le Sangaris & ce 
hs autres fleuves de PAfie mineure qui ce 

ait leur cours vçrs le nord 9 néo^moisfi 54 
* 
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»Ie Bofphore de Thrace n'eft compa* 
arable à aucune de ces grandes ri
vières. 33 Voye^ Voyage du Levant de 
Tournefort, vol. II, page 123. 

Tout cela prouve que Pévaporation 
fuffit pour enlever une quantité d'eau 
très-confîdérable, Se c'eft à caufe de cette 
grande évaporation qui fè fait fur la m é 
diterranée, que Peau de l'océan coule 
continuellement pour y arriver par le dé
troit de. Gibraltar. II eft aflèz difficile de 
juger de la quantité d'eau que reçoit une 
mer , il faudrait connoître la largeur, la 
profondeur Se la vîteffe de tous les 
fleuves qui y arrivent, lavoir de com
bien ils augmentent & diminuent dans les 
différentes faifons de l'année ; Se quand 
m ê m e tous ces faits feraient acquis, le 
plus important Se le plus difficile refte 
encore, c'eft de lavoir combien cette 
mer perd par Pévaporation, car en la 
fuppofant m ê m e proportionnelle- aux 
furfàces, on voit bien que dans un cli
mat chaud elle doit être plus confîdé-i 
rable que dans un pays froid ; d'ailleurs 
ï'eau mêlée de fel & de bitume s'évapore 
plus lentement que l'eau douce; une mer 
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g\téey plus promptement qu'une mer 
anquille, la différence de profondeur 

"y fait auffi quelque chofe; en forte qu'il 
entre tant d'élémens dans cette théorie de 
Pévaporation ; qu'il n'eft guère poffible 
de faire fui cela des eftimations qui foient 
exaétes. p 

L'eau de la mer noire paroît être 
moins claire, Se elle eft beaucoup moins 
filée que celle de l'océan. O n ne trouve 
aucune ifle dans toute l'étendue dg cette 
mer, les tempêtes y font très-violentes 
Se plus dangereufes que fur l'océan, parce 
que toutes les eaux étant contenues dans 
un baffin qui n'a, pour ainfi dire, aucune 
iffiue, elles ont une efpèce de mouve
ment, de tourbillon, lorfqu'elîes font 
agitées, qui bat les vaiffèaux de tous les 
côtés avec une violence înfupportable* 
Voye^ les Voyages de Chardin, page 14.2. 

Après la mer noire le plus grand lac 
ër l'Univers eft la mer Cafpienne, qui 
se end du midi au nord fur une longueur 
d environ 3 0 0 lieues, Se qui n'a guère 
que j o lieues de largeur en prenant une 
mefure moyenne. C e lac reçoit l'un des 
plus grands fleuves du monde, qui eft te 
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Volga, & quelques autres rivières confi
dérables , c o m m e celles de K'ur, de 
Faie, de G e m p o ; mais ce qu'il y a de 
fingulier, c'eft qu'elle n'en reçoit au
cune dans toute cette longueur de ^ 0 0 
ïieues du côté de l'orient : le pays qui 
,1'avoifine de ce côté, eft un défert de 
fable que perfonne n'avoit reconnu juf
qu'à ces derniers temps; le Czar Pierre 
premier y ayant envoyé des Ingénieurs 
pourkver la carte de la mer Cafpienne, 
il s'eft trouvé que cette mer avoit une 
figure tout-à-fait différente de celle 
qu'on lui donnoit dans les cartes géogra
phiques ; on la repréfentoit ronde, elle eft 
fort longue Se aflèz étroite ; on ne connoif 
foit donc point du tout les côtes orientales 
de cette mer, non plus que.le pays voifin, 
on ignorait jufqu'à ï'exiftence du lac 
Aral, qui en eft éloigné vers l'orient 
d'environ 1 0 0 lieues, ou fi oh connoif-
foit quelques-unes des côtes de ce lac 
Aral, on croyoit que c'étoit une partie de 
ïa mer Cafpienne , feu forte qu'avant les 
découvertes du Czar il y avoit dans ce 
climat un terrein de plus de 300 lieues 
de longueur fur 100 & 15 o de largeur, 
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n'étoit pas encore connu. Le lac Aral 
<' à peu près de figure oblongue, 8c 

peut avoir 9 0 ou 100 lieues dans fa plus 
grande longueur, fur 5o ou 6ode lar
geur ; il reçoit deux fleuves très-confidé^ 
fables qui font le Sirderoïas & POxus, 
Se les eaux de ce lac n'ont aucune iflue 
non plus que celles de la mer Cafpienne ; 
& de m ê m e que la mer Cafpienne ne re
çoit aucun fleuve du côté de l'orient, le 
lac Aral n'en reçoit aucun du coté de # 
l'occident, ce qui doit faire préfumer 
qu'autrefois ces deux lacs n'en formoient 
qu'un fèul, -Se que les fleuves ayant di
minué peu à peu Se ayant amené une très-
grande quantité de fable Se de limon, 
tout le pays qui les fepare aura été formé 
de cessibles. Il y a quelques petites ifîes 
clans la mer Cafpienne, Se fes eaux font 
beaucoup moins falées que celles de l'o
céan, les tempêtes y font auffi fort dan-
géreu fes, &Jes grands bâti mens n'y font 
pas d'ufage pour la navigation, parce 
'™MIe eft peu profonde & femée de bancs 

ecueils au deflbus de la furface de 
y vu< : voici ce qu'en dit Pietro délia 

g? tome III, page 23 y. ce Les plus 
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» grands vaiffèaux que l'on .voit fur fa 
» mer Cafpienne le long des côtes de la 
» province de Mazande en Perfe, où eft 
33 bâtie la ville de Ferhabad, quoiqu'ils 
ao'Ies appellent navires, m e paroiffènt 
^plus petits que nos tartanes; ils font 

1 ce fort hauts de bord, enfoncent peu dans 
33 Peau, Se ont le fond plat ; ifs donnent 
33 auffi cette forme à leurs vaiffèaux , non 

1 *> feulement à caufè que la mer Cafpienne 
33 n'eft pas profonde à la rade & fur ies 
33 cotes, mais encore parce qu'elle eft 
33 remplie de bancs de fiible , & que les 
33 eaux font baffes en plufieurs endroits; 
33 tellement que fi les vaiffèaux n'étoienî 
3) fabriqués de cette façon , on ne pour-
33 roit pas s'en feryir fur cette mer. Cer-
3:> taïnement je m'étonnois , Se avec queï-
33que fondement, ce m e femble , pour-
>3 quoi ils ne pêchoient à Ferhabad que 
33 des faumons qui fe trouvent à Pembou-
33chûre du fleuve, Se de certains eftur-
» geons, très-mal conditionnés, de m ê m e 
3̂  que plufieurs autres fortes de poiflbns 
33 qui fe rendent à l'eau douce , Se qui 
*> ne valent rien; & c o m m e 'fen attribuois 

* la caufe à i'infuffifance qu'ils ont en 
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•/> ^ aviger &* de pêcher, ou à lace 
cLiU qu'iîs avoient de fè perdre s'ils ce 

: en haute mer -f parce que je <c 
1rs que les PerianS ne font ce 

" î* *i -.es gens fur cet élément, Se ce 
qu'ils n'entendent prefque pas la navi- ce 
gâtions le C h a m d'Efterabad qui fait ce 
fi réfidence fur le port de mer, Se à qui ce 
par conféquent les raifons n'en font pas ce 
inconnues, par l'expérience qu'il en a ce 
m'en débita une, favoir, que les eaux ce 
font fi baffes à 2 0 Se 30 milles dans la ce 
m e r , qu'il eft impoffible d'y jeter des ce 
filets qui aillent au fond, Se d'y faire ce 
aucune pêche qui foit de la confé-cc 
quence de celle de nos tartanes ; de ce 
forte que c'eft par cette raifon qu'iîs ce 
donnent à leurs vaiffèaux la forme que ce 
je vous ai marquée ci-deffus, & qu'ils ce 
ne les montent d'aucune pièce de -ca- ce 
non, parce qu'il fe trouve fort peu ce 
de Corfiires Se de Pirates qui courent ce 
cette mer. 3> 

Struys, le P. Avril Se d'autres voya-
g, Tirs ont prétendu qu'il y avoit dans le 
yc1ix??ge de Kilan deux gouffres où les 

•J.; u mer Cafpienne étoient englou-
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ties, pour fe rendre enfuite par des ca* 
.naux foûterrains dans le golfe Perfique ; 
de Fer & d'autres Géographes ont-même 
marqué ces gouffres fur leurs cartes, ce
pendant, ces gouffres n'exiftent pas, les 
gens envoyés par le Czar sJen font affil
iés* Voy. les Mém. de l'Àcad. des Sciences, 
année i y 2 1 L e fi lit des feuilles de faule 
qu'on voit en quantité fur le golfe Per
fique, Se qu'on,prétendoit venir de la 
mer Cafpienne , parce qu'il n'y a pas de 
faules furie golfe Perfique, étant avancé 
par les mêmes Auteurs, eft apparemment 
auffi peu vrai que celui des prétendus 
gouffres, Se Gémelli Caréri, auffi-bien 
que les Mofcovites, affure que ces 
gouffres font abfolument imaginaires : en 
effet fi l'on compare l'étendue de la mer 
Cafpienne avec celle de la mer noire, 
on trouvera que la première eft de près 
d'un tiers plus petite que la féconde, que 
la mer noire reçoit beaucoup plus d'eau 
que la mer Cafpienne, que par confis
quent Pévaporation fuffit dans l'une & 
dans l'autre pour enlever toute Peau qui 
arrive dans ces deux lacs, Se qu'il n'eft 
pas néceffaire d'imaginer des gouffres 
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me pluftôt que dans là 

qui font c o m m e des 
mares qui ne reçoivent aucune rivière, 
& defquels il n'en fort aucune ; il y en 
a d'autres qui reçoivent des fleuves, Se 
defquels il fort d'autres fleuves, & enfin 
d'autres qui feulement reçoivent des 
fleuves. La mer Cafpienne & le lac Aral 
font de cette dernière efpèce, ils reçoi
vent les eaux de plufieurs^kuves^& Iefr 
contiennent, la mer morte reçoit de 
m ê m e le Jourdain , & il n'en fort aucun 
fleuve. Dans l'Afie mineure il y a un 
petit lac de la m ê m e efpèce qui reçoit les 
eaux d'une rivière dont la fource eft au
près de Cogni, 8c qui n'a, c o m m e les 
précédens, d'autre voie que Pévapora
tion pour rendre les eaux qu'il reçoit : il 
y en a un beaucoup plus grand en Perfè, 
fur lequel eft fituée la ville de Marago, 
il eft de figure ovale & il a environ 1 o 
ou 1 2 lieues de longueur fur 6 ou 7 de 
largeur, il reçoit la rivière de Tauris qui 
n'eft pas confidérable. II y a auffi uh pa-

T petit lac en Grèce à 1 2 ou 15 lieues 
épante, ce font-là les feuls lacs de 
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cette efpèce qu'on connoiflè en A lie; en 
Europe il n y en a pas un feul qui foit un 
peu confidérable. E n Afrique il y en a 
plufieurs, mais qui font tous aflèz petits, 
c o m m e le lac qui reçoit le fleuve.Ghir, 
celui dans lequel tombe le fleuve Zez, 
celui qui reçoit la rivière de Tougue-, 
dout, Çc celui auquel-aboutit le fleuve 
Tafifet. Ces quatre lacs font aflèz près 
les uns des autres , & ils font fîmes vers 
les frontièfsféfe Barbarie près des déferts 
de Zara ; il y en a un autre fitué dans la 
contrée de Kovat qui reçoit la rivière du 
pays de Berdoa. Dans l'Amérique fep
tentrionale , où il y a plus de lacs qu'en 
aucun pays du monde, on nen connoît 
pas un de cette efpèce, à moins qu'on ne 
veuille regarder c o m m e tels deux petits 
amas d'eaux formés par des ruiflèaux, l'un 
auprès de Guatimapo , & l'autre à quel
ques lieues de Réalnuevo, tous deux dans 
ïe Mexique ; mais dans l'Amérique m é 
ridionale au Pérou , il y a deux lacs con-
fécutifs, dont l'un qui eft le lacTiticaca, 
eft fort grand, qui reçoivent une rivière^ 
dont la fource n'eft pas éloignée de 
<^ufco, & defquels il ne fort aucune 



P Thème de la Terre, i 6y 

îvière ; il y en a un plus petit dans 
iman qui reçoit la rivière Salta, 
utre un peu plus grand dans le 
oays , qui reçoit la rivière de San-
Sc encore trois ou quatre autres 
T u c u m a n Se le Chili. 
lacs.dont il ne fort aucun fleuve 
n'en reç« 
and n o m 
e parler; 
de mare< 

uviales, o 
lin es qui fi 
ans les lieu 
îfuite trouver d'écoulement ; les 
qui débordent, peuvent auffi 

fans les terres des eauxltagnantes, 
confèrvent enfuite pendant long 
, Se qui ne fe renouvellent que 
i temps des inondations ; la mer 
violentes agitations a pu inonder 
iefois de certaines terres & y for-
".s lacs filés, c o m m e celui de Har-
plufieurs autres de la Hollande, 

tels il ne paraît pas qu'on puiffè 
er une autre origine, ou bien la 
i abandonnant par fon mouvement 
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naturel, de certaines terres, y aura Iaiffo 
zdes eaux dans les lieux les plus bas, qui 
y ont formé des lacs que l'eau des pluies 
entretient. II y a en Europe plufieurs 
petits lacs de cette efpèce , c o m m e en 
Irlande , en Jutland , en Italie , dans le 
pays desGrifons, en Pologne, en M o f -
covie, en Finlande , en Grèce ; mais 
tous ces lacs font très-peu confidérables. 
E n Afie il y en a un près de PEupîirace, 
dans ïetïc&rt d'Irac, qui a plus de i 5 
lieues de longueur, un autre auffi en 
Perlé, qui eft à peu près de la m ê m e 
étendue que le premier, Se fur lequel 
font fituées les villes de Kélat, de Tétuan, 
de Vaftan, & de Van ,1111 autre petit dans 
le Choraffan auprès de Ferrior, un autre 
petit dans la Tartarie indépendante, qu'on 
appelle le lac Lévi, deux autres dans la 
Tartarie Mofcovite, un autre à la Co-
chinchine, 8e enfin oin à la Chine, qui 
eft aflèz grand ̂  Se qui n'eft pas fort éloi
gné de Nankin; ce lac cependant com
munique à la mer voifine par Un canal 
de quelques lieues. E n Afrique il y a ta* 
petit lac de cette efpèce dans le royaume 
de Maroc, un autre près d'Alexandrie, 

qui 
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qui paraît avoir été Iaifle par la mer, un 
autre aflèz confidérable, formé par Ie£ 
eaux pluviales dans le défert d'Azarad, 
environ fous le 3 o™ : degré de latitude, 
ce lac a huit ou dix lieues de longueur; 
un autre encore plus grand, fur lequel 
p(\ fituée la ville de Gaoga, fous le zymc 

degré ; * m autre, mais beaucoup pins 
petit, près de la ville de Kanum fous 
Te fomc degré, un près de P^ivbouchûre 
^de la rivière de Gambia, plmîeufs autres 
dans le C o n g o à 2 ou 3 degrés de lati
tude fud, deux autres dans le pays des 
Cafres , l'un appelé le lac R u f u m b o , 
qui eft médiocre, Se Vautre dans la 
province d'Arbuta, qui eft peut-être 
le plus grand lac de cette efpèce , ayant 
25 lieues environ de longueur fur 7 
ou 8 de largeur ; il y a auffi un de ces 
lacs à Madagafcar près de la côte orien
tale, environ fotis le 2 p m c degré de 
latitude fud. 

.^.Eii^Amérique dans le milieu de la 
péninfuie de la Floride il y a un de 
ces lacs, au milieu duquel eft une ifle 
appelée Serrope ; le lac de la ville de 
Mexico eft auffi de cette efpèce, Se 

Tome IL H 
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ce lac , qui eft à peu près rond", 
environ 10 lieues de diamètre; il y 
a un autre encore plus grand dan 
nouvelle E (pagne, à 25 lieues de 
tance ou environ de la côte de la 
de Campèche, 8c un autre plus p< 
dans la m ê m e contrée près des côtes 
la mer du Sud,* Quelques Voyag 
ont j i y avoit dans Pi 
rieur * la Guiane un ti 
gran efpèce, ils Pont 
pelé le lac d ?Or ou le lac Parime, 2 
ont raconté des merveilles de la rich 
des pays voifins 8e de l'abondance 
paillettes d'or qu'on trouvoit dans Pc 
de ce lac ; ils donnent à ce lac une et 
due de plus de 4 0 0 lieues de longu 
Se de plus de 1 2 5 de largeur ; il n'en fî 
difent-ils, aucun fleuve & il n'y en e 
aucun : quoique plufieurs Géogra] 
aient marqué ce grand lac fur leurs cart 
il n'eft pas certain qu'il exifte , & il! 
encore bien moins qu'il exifte t§i q 
nous le repréièntent. 

Mais les lacs les plus ordinaires & 
plus communément grands, font < 
qui, après avoir reçu un autre fleuve 



Théorie de la Terre. 171 

plufieurs petites rivières, donnent naifi-
fance à d'autres grands fleuves ; comin-s 
le nombre de ces lacs eft fort grand , je 
, ne parlerai que des plus confidérables $ 
ou de ceux qui auront quelque fingula-
rité. E n commençant par l'Europe, 
~ious avens en Suifîè le lac de Genève , 
celui de' Confiance , Sec. en Hongrie 
celui de Balaton, en Livonie un lac qui 
ti^aïïèz grand Se qui fenarf ïv s terres de 
cette province de celles de la ivrofcovie ; 
en Finlande le lac Lapwert qui eft fort 
long, & qui fe divife en plufieurs bras, le 
lac Oula qui eft de figure ronde; en 
Mofcovie le lac Ladoga qui a plus de 
2 5 lieues de longueur fur plus de i 2 
de largeur, le lac Onega qui eft auffi 
long , mais moins large , le lac Ilmen, 
celui de Bélofero d'où fort l'une des 
fources du Volga, f Iwan-Oféro duquel 
fort l'une des fources du D o n : deux 
litres lacs dont le Vitzôgda. tire fon ori-
-Pz*?%: m Lapponie le lac dont fort le 
fleuve de Kimi, un autre beaucoup plus 

6iuiid qui n'eft pas éloigné de la côte 
de Wardhus, plufieurs autres defquels 
fortent les fleuves de Lula, de Pi O n , 

H ij 
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d'Uma , qui tous ne font pas fort c< 
cfidérables ; en Norvège deux autre 
peu près de m ê m e grandeur que o 
de Lapponie : en Suède le lac Vert 
qui eft grand, auffi - bien que le 
Mêler fur lequel eft fitué Stockoi 
deu*' autres lacs moins confierai) 
do/ s d'Elvédal &lfautït 
Li 

rie & dans Ia^Tarî 
A idépendante, il y a 
g le ces lacs, dont les [ 
cipaux loin ^ grand lac Baraba q 
plus de i oo lieues de longueur, & ( 
les eaux tombent dans PIrtis, le g 
lac Eftraguel à la fource du m ê m e flc 
Irtis, plufieurs autres moins grand.1 

fource du Jénifca , le grand lac Kit 
fource de l'Oby, un autre grand lac 
fource de l'Angara, le lac Baical < 
plus de 7 0 lieues de I ^ 
formé par le m ê m e f r; 
lac Péhu, d'où fort le 
à la Chine Se dans la 2hi 
le lac Dalai d'où fort la groflè ri 
d'A rgus qui tombe dans le fleuve A n 
le lac des Trois-montagnes d'où fc 
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rivière Hélum qui tombe dans le m ê m e 
fleuve Amour, les lacs de Cinhal, dejk 
Cokmer Se de Sorama , defquels fortent 
les fources du fleuve Hoamho,, deux 
autres grands lacs voifins du fleuve de 
Nankin , &c. dans le Tonquin le lac de 
Guadag qui eft confidérable, dans l'Inde 
le ia<̂  Chômât, d'où fort le fleuve Laquia 
& qui eft voifin des fources du fleuve 
*~lï$f* du Longenu, &c. ce la- a plus de 
4 0 lieues de largeur fur 5 cf iîc .-irèueur, 
un autrê  lac à l'origine du Gange, un 
, autre près de Cachemire à l'une des 
fources du fleuve Indus, &c. 
, E n Afrique on a le lac Cayar & deux 

ou trois autres qui font voifins de l'em
bouchure du Sénégal, le lac de Guarde 
&_ celui de Sigifme, qui tous deux ne 
font qu'un m ê m e lac de forme prefque 
triangulaire, qui a plus de 1 00 lieues de 
longueur fur 7 5 de largeur, & qui con
tient une ifle confidérable ; c'eft dans ce 
îac que le Niger perd fon nom, 8c au fortir 
de celrac qu'il traverfe, on l'appelle Sé-
•vgal ; dans le cours du m ê m e fleuve en 
rémontma vers la fource on trouve un 
autre lac confidérable qu'on appelle je 

H iij 
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ïac Bournou , où le Niger quitte encoi 
^ p n n o m , car la rivière qui y arrive 
s'appelle Gambaru ou Gombarow. E 
Ethiopie, aux fources du Mi 
grand lac Gambéa qui a plus de 
de longueur ; il y a auffi plu' 
fur la côte de Guinée, qui 
avoir été formés par la mer, <5 
que lacs d'une 
un blc dans le 
ï'Af 

L ptentrionaïe c 
des 1 : . grands font le lac lu} 
rieur, qui a plus de i 2 j lieues de lo 
gueur fur 50 de largeur, le lac Hure 
qui a près de 100 lieues de longu» 
fur environ 4 0 de- largeur, le lac 
Illinois qui, en y comprenant la baie 
Puants, eft tout auffi étendu que le 
Huron, le lac Erié & le lac Ontario, 
ont tous deux plus deSo lieues de I< 
gueur fur 20 ou 2 j lie largeur, Je 
Miftafin au nord de Québec , qui a 
viron 50 lieues de longueur, re 
Champlain au midi de Québec , qui 
à peu près de la m ê m e étendue qm 
lac Miftafin, le lac Alemipigon Se le 
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desOhrïftinaux, tous deux au nord du 
lac fupérieur, font auflî fort confidéra
bles, le lac des Afllniboïls qui contient 
plufieurs ifîes, & dont l'étendue en 
•longueur eft de plus de 75 lieues ; il y 
.en a aufli deux de médiocre grandeur 
dans4e Mexique, indépendamment de 
cèivi cl&^lexico, un autre beaucoup plus 
grand appelé le lac Nicaragua dans la 
; -̂ Viî rf lu m ê m e n o m , ce br, a plus de 
.60 ou 7 0 lieues d'étendue^ ligueur. 

Enfin dans l'Amérique méridionale 
il y en a un petit à la fource du M ara-
gnon , un autre plus grand à la fource de 
la rivière du Paragai, le lacTiticares dont 
les eaux tombent clans le fleuvede la Piaia, 
deux autres plus petits dont les eaux cou
lent auffi vers ce m ê m e fleuve, h quel
ques autres qui ne font pas confidérables 
dans l'intérieur des terres du Chili. 

Tous les lacs dont les fleuves tirent 
'*ur origine , tous'ceux qui fe trouvent 
^nsJe cours des fleuves ou qui en font 
tfoilins & qui y verfènt leurs eaux, ne 
- *t point filés; prefque tous ceux 
au contraire qui reçoivent des fleuves , 
fuis qu'il en forte d'autres fleuves, font 

H îiij 
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s, ce qui fèmbïe favori fer Popinic 
te lions avons expofée au fnjet de 

.dure de la mer, qui pourrait bien ave 
pour caufè les fels que les fleuves (létac ! 
des terres, & qu'ils trai 
nuellement à la mer ; c 
ne peut pas enlever des fi 
cor jue les 
dar lent, Se 
de: Ife douo 
ce e laiflè p 
ui té de fel, 
celiiox. )S la mer 
un degré de fàliire confidéni , qui < 
toujours aller en augmentant. C'eft ai 
à ce que j'imagine, que la mer ne 
ïa mer Cafpienne., le lac Aral, la 
morte , Sec. font devenus falés ; les f 
ves qui fè jettent dans ces lacs, y 
amené fucceffivement tous les fels q.1 

ont détachés des terre?/, & Pévapon 
n'a pu les enlever : à" l'égard des i 
qui font c o m m e des mares, qui ne 
çoivent aucun fleuve & defquelsiTj 
fort aucun, ils font ou doux ou f 
fuivant leur différente origine ; ceu: 
font voifins de la mer ; font ordinaire 
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faîés, Se ceux qui en font éloignés, font 
doux , Se cela parce que les uns ont été 
formés par des inondations de la mer, 
Se que les autres ne font que des fon
taines d'eau douce, qui n'ayant pas d'é
coulement , forment une grande éten
due d'eau. O n voit aux Indes plufieurs 
c gsà réfèrvoirs faits par ï'induftrie 
des habitans , qui ont jufqu'à 2 ou 3 
•••Qtszz* /Superficie , dont les bords font 
revêtus d'une muraille de ̂?££..^T^ces ré
fèrvoirs fe rempliffènt pendant la faifon 
des pluies, Se fervent aux habitans pen
dant l'été, lorfque Peau leur manque 
abfolument, à caufe du grand éioigne-
ment où ils font des fleuves Se des fon
taines. ^ 

Les lacs qui ont quelque chofe de 
particulier, font la mer morte, dont les 
eaux contiennent beaucoup plus de bi
tume que de fel^ ce bitume qu'on ap
pelle bitume de Jtedée , n'eft autre chofe 
que de Pafphalte , & auffi quelques A u -
•ecir^^nt appelé la mer morte lac af-
-rvï̂ ahite. Les terres aux environs du lac 
contiennent une grande quantité de ce 
bitume; bien des gens fe font perfuadés 

H v 
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et de ce lac, des choies femblables 
es que les Poètes ont écrites du 
A verne , que le poiffbn ne pou voit 

y vivre, que les oifeaux qui paflbieht pat 
defllis étoient fuffoqués, 
ni l'autre de ces lacs ne prc i 
nèfles effets, ils nourriflent te 
poiflon, les oifeaux volent pa 
les hommes s' baignent f* 
danger. 

Il y\ xi Bohème 
campagne olcflaw , un lac 
a des trous d'une profondeur fi 
qu'on n'a pu la fonder, Se il s'eiève de 
ces trous des vents impétueux, qui par
courent toute la Bohème , & qui pen
dant l'hiver-^lèvent ibuvent en Pair des 
morceaux de glace de plus de i o o livres 
de pefànteur. Voye^ Aâ. Lipf anno 
1682 , pag. 246'. O n parle d'un lac 
en Iflande qui-pétrifiev le lac Néagh en 
Irlande a auffi la m ê m e propriété 
ces pétrifications produites par Pe; 
ces lacs ne font (ans doute autre^ i 
que des incruftations c o m m e celles 
fait Peau d'Arcueil. 
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PREUVES 
DE LA 

THÉORIE DE LA TERRE. 
AIT ICLE XII. 

C M Flux & du Refvx. 

Î7EAU n'a qu'un mouvement naturel 
— i qui lui vient de fa fluidité ; elle def
eend toujours des lieux les plus élevés 
dans fes'Jieux les plus bas, lorfqu'il n'y 
a point de digues ou d'obftades qui,la re
tiennent ou qui s'oppfcfènt àjpn mouve
ment, Se lorfqu'elie eft arrivée au lieu le 
plus bas, elle y refte tranquille & fans mou
vement , à moins que quelque caulèétran
gère & violente ne l'agite & ne l'en fàflë 
fortir. Toutes les eaux de l'océan font raf* 
'ecnbfées dans les lieux les plus h. s de la 
.jprt.TfCiede la terre; ainfi fes mouvemens 
J<*h mer viennmt de caufes extérieures. 
L e "principal mouvement eft celui du 
\$ux & du reflux qui fe tait alternativement 

H v; 
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us contraire, & duquel il réfulte u 
/ement continuel Se général de tout< 
.ers d'orient en occident ; ces der 
vemens ont un rapport confiant 

régulier avec les mouver 
dans les pleines & dans les 
ce mouvement des eaux c 
dent eft f̂ible, am 
î* Î u reflux; 
{{ /aile de fi 
m t des riv 
qu toutes ! 
ïun .uaudet 
dier, , oc le reflux fucède I tes les r 
que la lune eft dans fon plus grand él 
gnement du méridien , c'eft-à-di! 
toutes les JÉQJS qu'elle eft à Phorizon , f 
à fon coucher, foit à fon lever. Le moi 
veinent de la mer d'orient en occid 
eft continuel & confiant, parce que t 
l'océan dans le flux fe meut d'orient 
occident, & pouffe vers l'occident i 
très-grande quantité d'eau, & que le 
flux ne paroît fe faire en fens dôtrrr 
qu'à caufe de la moindre quantité d5 

qui eft alors pouffee vers l'occident; 
le flux doit pluftôt être regardé cou 
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intumefcence, Se le reflux coi 
détumefcence des eaux, laquell 
de troubler le mouvement d'or 
3CCr-i produit Se le rend conti-

i la vérité il foit plus fort 
îefcence, Se plus foible 
imefcence, par la raifon 
is d'expofer. 
les c T" ce 
>nt i m -
3uvc nés 
adral j ;in-
m e ii eft auffi plus vio<-

t que dans les autres temps de l'année, 
il eft fe plus foible dans le temps des 
fiiees, ce qui s'explique fort Haut
ement par la coir/binaifbn des forces 
l'attradion de la lune Se du foleil. 
ye^fur cela les démonf rations de New-
, 2.0 Les vents changent fou vent la 

ireétion Se la quantité de ce motive
nt , fur-tout les vents qui foufflent 
îftamment.du m ê m e côté ; il en eft de 
me" des grands fleuves qui portent 
irs eaux dans la mer, Se qui y pro-
ifent un mouvement de courant qui 

imd fouvent à plufieurs lieues, &Ior 
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que la direction du vent s'accorde avec 
y le mouvement général, c o m m e eft ce
lui d'orient en occident, il en devient 
plus fènfible ; on en a un exemple dans la 
mer pacifique où le mouvement d'o
rient en occident eft confiant & très-
fènfible. 3.0 O n doit remarquer /que 
iorfqu'une partie d'un fluidr **r , 
toute la maffè du fluide fe meut auffi : 
or.dans le mouvement des ma, c,^f/p 
une trc;*-< *;artde partie de Pocéaii qui fe 
meut fènfibleiiient ; toute la maffè des 
mers le meut donc en m ê m e temps, Se 
les mers font agitées par ce mouvement 
dans toute leur étendue 8c dans toute leur 
profondeur. 

Pour bien entendre ceci il finit faire 
attention à la nature de la force qui pro
duit le flux & le reflux , & réfléchir fur 
fon aâïon Se fur les effets. Nous avons 
dit que la lune agit fur la terre par une 
force que les uns appellent attraélion, Se 
les autres pefanteur ; cette force d'attrac-, 
tion ou de pefanteur pénètre le 'gfaffiè cit 
ïa terre dans toutes les parties de là maffi* 
elle eft exactement proportionnelle à la 
quantité de matière, Se en m ê m e temps 
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:roît c o m m e le carré de la dif . . 
"-mente: cela pofe, examinons ce. K;I 
',. iver en fuppofant la Lune au r 

une plage de la mer. La furface des 
tant I nédiatement fous la lune, 
. > •, es de cet aftre que toutes 

î.-- .. es pur.' >s du globe , ioit de la 
lier, dès-lors cette partie 
'élever vers la lune, en 
inence dont le fompiet 

:r*v ntre dé cet^.ûre«f pour 
, c eiti : v; née puiflè le former, il eft 
^ ;l '•'' f\i:-'-- ' eaux , tant de la furface 
enviro r:î: .<• ;• lu fond de cette partie 
le ?.: , , y contiibuent, ce qu'elles font 

à proportion de la proximité.où 
- io.it de 1 aftre qui/exerce c£i te adion 

.- h. raifon in ver le du carré de la dif-
iinfi la furface de cette partie de 
élevant la première, les eaux de la 

... des parties voifmes s élèveront> 

•mlfi,-mus à une moindre hauteur, & 

du fond de toutes ces parties 
: 'M-\ . ont le m ê m e effet & s'élèveront 

•i'- necaufe, en forte que toute cette 
la mer devenant plus haute, & 

••'• Jne éminence , il eft néceflàire 

http://io.it
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que les eaux de la furface & du fond des 
iparties éloignées & fur lefquelles cette 
force d'attraétion n agit pas, viennent 
avec précipitation pour remplacer les 
eaux qui fe font élevées ; c'eft-là ce qui 
produit le flux, qui eft plus ou moins 
fènfible fur ks différentes côtes, &>jui, 
c o m m e l'on voit, agite la m^^<5**' feu
lement à fa furface, mais jufquaux plus 
gmidçs profondeurs. L e ref̂  <^rrive 
enfuitff̂ par.La pente naturelle des eaux; 
ïorfque i'aftre a pafîe & qu'il n'exerce 
plus fit force, Peau qui s'étoit élevée par 
l'aétion de cette puiffance étrangère, re
prend fon niveau & regagne les rivages 
Se les lieux qu'elle avoit été forcée d"a-
bandonnq^enfui|s lorfque la lune paffè-
au méridien de f Antipode du lieu où 
nous avons fuppofé qu'elle a d'abord 
élevé les eaux , le m ê m e effet arrive 7 
les eaux dans cet inftant où la lune eft 
abfente & la plus éloignée , s'élèvent 
fenfiblement, autant que dans le temp' 
où elfe eft préfènte & la plus voiùi& Ow 
cette partie de la mer; dans le premier 
cas les eaux s'élèvent, parce qu'elles 
font plus près de Paftre que toutes les 
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;s parties du globe ; Se dans le feco 
c'eft par la raifon contraire , eli 
élèvent q parce qu'elles en foi 

ue toutes les autre 
, & l'on voit bien 
duire. le m ê m e effet ; 
de cette partie étant 
oui lerefte du globe, 

s néceflairement d u 
e foi nieront «une jjpri-
ict \et répondra îffî point 
la m , c'eft-à-dire , au 
m . Ui turedement^oppofé à celui 

: fe trouve la lune , ou , ce qui revient 
m ê m e , au point où elle étoit treize 
.ires auparavant Qu'elle avoit 
vé les eaux la pre £\* lorf-
èlle eft parvenu le re-
x étant arrivé , s dans 
i état naturel, & les eaux font ;fi équi-
re & de niveau ; mais quand la lune 
au méridien oppofé, cet équilibre ne 
ut_plus fubfifter , puifque les eaux de 

t partie oppofée à la lune étant à la plus 
onde diftance où elles puiffènt être de 
A aftre, elles font moins attirées que le 
ftc du globe, qui étant intermédiaire* 
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fe trouve erre-plus voifin de la lune, & 
dès-lors leur pefanteur relative, qui les 
tient toujours en équilibre Se de niveau, 
les pouffé vej-s le point oppofé à la lune, 
pour que cet équilibre fe conferve. 
Ainfi dans les deux cas lorfque la lune 
eft au méridien d'un lieu ou au jné^dien 
oppofè, les eaux doivent s'e^ & â très-
peu près de m ê m e quantité, & par con-
fequgnt skibaiffèr Se refluer àufi^de la 
même*^uanrité Iorft|ue la lune eft à l'ho
rizon , à fon coucher ou à (on lever. O n 
voit bien qu'un mouvements dont la 
-caufe & l'effet font tels que nous venons 
de l'expliquer, ébranle néceffairement 
ïa maffè entière des mers , & la remue 
dans touU^fojj étendue & dans toute fa 
profondeur; & fi-ce mouvement parait 
infenfible dans les hautes mers , & lors
qu'on eft éloigné des terres, il nen eft 
cependant pas moins réel ; le fond & la 
furface font remués à peu près égale
ment, & m ê m e les eaux du fond .^IVJ 
les vents ne peuvent agiter c o m m e celles 
de la furface , éprouvent bien plus régu
lièrement que celles de la furface cette 
adion, & çiles ont un mouvement plus 
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Se qui eft toujours alternativemen 
5 de la m ê m e façon. 
e ce mouvement alternatif de flu» 
reflux il réfulte , c o m m e nous fa-
dit , un mouvement continuel de 

er d" 'orient vers l'occident, parce 
"jui produit Pintumefcence 
ui-même d'orient en occi-
'flànt fucceffîvement dans 
les eaux fuivent le rp0&>-
dans la m ê m e difëïtion. 
ê la mer d'orient en 
^nfible dans tous les 
°- au détroit de M a -

ès de 2 0 

aiefcence 
/eflux ou 

létumefcence ne dure que ux heures 
oyei le Voyage de Narbrough ) & f eau 
uie vers l'occident ; ce qui prouve 
îdemment que le reflux n'eft pas égal 
flux, & que de tous deux il réfulte un 
Hivernent vers l'occident, mais beau-
-up plus fort dans le temps du flux que 
n"s celui du reflux ; Se c'eft pour cette 
(on que dans les hautes mers éloi-
iées de toute terre, les marées ne font 

roi 
ijfen 
dsdt .uteur 
e fix heures, 
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fènfibles que par le mouvement général 
qui en réfulte, c'eft-à-dire, par ce m o u 
vement d'orient en occident. 

Les marées font plus fortes Se elles 
font hauflèr Se bailler les eaux bien plus 
confidérablement dans la zone torride 
entre les tropiques, que dans le reP*e de 
l'océan; elles font auffi bea\^'yup plus 
fènfibles dans les, lieux qui s'étendent 
d^signt en occident, dans les*go fes qui 
font loftgs Se étroits, Se fur les côtes où il 
y a des ifîes & des promontoires ; le plus 
grand flux qu'on eonnoiffe, f f ^ c o m m e 
nous Pavons dit dans l'article précédent, 
à l'une des embouchures du fleuve In
dus , où les eaux s'élèvent de 3 o pieds; 
il eft au^iort remarquable auprès de 
Malaye, dans lé^détroit de la Sonde, 
dans la mer rouge , dans la baie de Nel-
fon, à 5 5 degrés de latitude feptentrio
nale, où il s'élève à 1 5 pieds, à l'em
bouchure du fleuve Saint-Laurent, fur 
les côtes de la Chine, fur celles du h ' 
pon, à Panama, dans le golfe de Ben
gale , &c. 

L e mouvement de la mer d'orient en 
occident eft très-fenfible dans de certains 
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droits, les navigateurs Pont fouve 
èrvé en allant de l'Inde à Madagafc 
in Afrique; il fe fait fentir auffi ave 
ucoup de force dans la mer paci 
ue, Se entre les Moluques & le Br.e-

h mai endroits où ce mouvement 
'oient, font les détroits qui 
an à l'océan, par exemple, 
ner font portées avec une 
; d'orient en occidenj^?ar 
igellan, que ce înouve-
i, m ê m e à une grande 

t :éan Atlantique, Se on 
et ce qui n fait njeétu-
ra ^a roitpar 
quel .o deux n i com-
unicaiion. Dans lanilles 
dans tous les ca ent les 

les Maldives, la i ient en 
ccident, c o m m e a u m aans le golfe du 
lexique entre Cuba & Jucatan ; dans le 
olfe de Paria ce mouvement eft fi vie
nt , qu'on appelle le détroit la gueule 
u Dragon ; dans la mer de Canada ce 
jouvement eft auffi très-violent, auffi-
ieii que dans la mer de Tartarie Se dans 
i détroit de Waigats, par lequel Pocéan 
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en coulant avec rapidité d'orient en 
occident, charie des maffès énormes de 
glace de la mer de Tartarie dans la mer 
du nord de l'Europe. La mer pacifique 
coule de m ê m e d'orient en occident 
par les détroits du Japon, la mer du Ja
pon coule vers la Chine, l'océan Indien 
coule vers l'occident clans ie.dctroit de 
Java & par les détroits des autres ifîes de 
l^:de. O n ne peut donc pas douter que 
ïa mer n'ait un mouvement confiant 
Se général d'orient en occident, & l'on 
eft affuré que l'océan A\f-.^.riuj coule 
vers l'Amérique, & que la me* pacifique 
s9en éloigne , c o m m e on le voit évidem
ment au cap des^couraris entre Lima Se 
Panama. V:y*z Varenii Geogr. gênerai. 
pàg. 11 p. 'V 

A u relie les alternatives du flux Se du 
reflux font régulières Se. fe font de fix 
heures Se demie en fix heures Se demie fur 
la plufpart des côtes de la mer , quoiqu'à 
différentes heures, fuivant le climat &Ia 
pofition des côtes ; ainfi les côtes de la 
mer font battues continuellement des 
vagues, qui enlèvent à chaque fols de 
petites parties de matières qu'elles tranf-
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eut au loin, Se qui fe dépofènt 
l, Se de m ê m e les vagues portent fi 
ilagés baffes des coquilles , des fables 

l relient fur les bords, & qui s'accu-
ant peu à peu par couches horizon-
^, fon nt à la fin des dunes Se des 

1 élevées que des collines, 
effet des collines tout-à-
aux autres jcoli 
ue par leur ce 
la mer appe 
lions marine 

g die emporti .^m 
ite qu'elle peut enlever 
i c ^ contre Iefouelles elle 
t, i uans le t fux, foit 
m le temps des c s grands 
nts. 
Pour donner une . ̂ ibrt que 
t la mer agitée contre les hautes côtes, 
crois devoir rapporter un fait qui m'a 
ê affuré par une perfonne très-digriè de 
i, Se que j'ai cru d'autant plus facile

ment, que j'ai vu moi-même quelque 
îofe d'approchant. Dans la principale 

fes ifles Orcades il y a des côtes com-' 
>ofiées de rochers coupés à plomb Se 



i p 2 Hifloire Naturelle. 

perpendiculaires à la furface de la mer, 
en forte qu'en le plaçant au deffus de ces 
rochers, on peut laiffèr tomber un plomb 
jufqu'à la furface de Peau, en mettant la 
corde au bout d'une perche de 9 pieds. 
Cette opération, que l'on peut faire dans 
le temps que la mer eft tranquMe, a 
donné la mefure de la hauteur d{fïa côte , 
qui eft de 2 0 0 pieds. La marée dans cet 
endvQÎt eft fort confidérable, c o m m e 
elle Peu: ordinairement dans tous les-en
droits où il y a des terres avancée* 0* des 
ifîes ; mais lorfque le vent *,f*. -^r, ce qui 
eft très - ordinaire en Ecoffè*, ̂ 3c qu'en 
m ê m e temps la marée monte, le mou
vement eft fi grand & l'agitation fi vio
lente, que P.^>« ^lève jufqu'au fommet 
des rochers qui bordent la côte , c'eft-à-
dire , à 2 0 0 pieds de hauteur, & qu'elfe 
y tombe en forme de pluie ; elle jette 
m ê m e à cette hauteur, des graviers Se des 
pierres qu'elle détache du pied des ro
chers , & quelques-unes de ces pierres , 
au rapport du témoin oculaire que je 
cite ici, font plus larges que la main. 

J'ai vu m o i - m ê m e dans le port de 
Livourne, où la mer eft beaucoup plus 

tranquille, 
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tranquille, & où il n'y a point de marée, 
une tempête au mois de décembre 173 i 
où l'on fut obligé de couper les mats 
de quelques vaiftèaux qui étoient à la 
rade , dont les ancres avoient quitté ; 
j'ai^û, dis-je, l'eau de la mer s'élever au 
deûu^des fortifications, qui m e pa
rurent avoir une élévation très-confi-
dérable au deffus des eaux, & comme 
j'étais fur celles qui font les plus apm-
cees;, je ne pus regagner la ville fans 
être rirQuille de l'eau de la mer beaucoup 
pus qt^^ne peut l'être par la pluie la 
plus abc^dante. 

Ces exemples fuffifent pour faire en
tendre avec quelle violence la mer affit 

contre les côtes; c e t ^ ^ ^ ^ a g i t a t 4 
détruit, ufe *, rongea ditninu? peu à 

S^A^fu-? re^rcIu^Ie ^ ï« côtes de 
Syrie & de P W » , c'eft qu'il paroît que les ro
chers qui font Je long de cette côte, ont hé ancien-
« m e n t taillés en beaucoup d'endroits en forme 
d auges de deux ou trois aunes de longueur & far 
ges a proportion, pour y recevoir l'eau dé la mer 
ttHa du^té de f* • * " ¥ " « * • ' » * ™ & 
qu îT eft prefqu entièrement ufees & aplanies par 
Je battement continuel des vacrne. VnJJi \y P 

< W A « K , mf. //, page?9 ° ^ ** ^ ^ 

Jwz.? IL J 
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peu le terrein des côtes ; la mer emporte 
toutes ces matières & les laide tomber 
dè$ que le calme a fuccédé à l'agitation. 
Dans ces temps d'orage l'eau de la mer, 
qui eft ordinairement la plus claire de 
tomes les eaux , eft trouble Se mêlée des 
différentes matières que Je mouvement 
des eaux détache des côtes Se du fond ; 
Se la mer rejette alors fur les rivages une 
infiltre de choies qu'elle appe 
êc qu'oivn.e trouve jam 
grandes tempêtes 
gris fur les cô' 
lande, de IV 
méranie, desc *<Aes, 
Sec. Se quelquei ^onces Se 
d'autres pierre^ î  Nous pou
vons citer à cette c .xon un fait rap
porté dans les nouveaux^ voyages aux 
ifîes de l'Amérique : ce Etant à Saint-
3> Doijiingue, dit l'auteur, on m e donna 
:» entr'autres chofes quelques pierres lé-
3> gères que là mer amène à la côte quanc1 

» il a fait des grands vents de fud, il y 
35 en avoit une de 2 pieds Se demi de 
» long fur 1 8 pouces de large & envi
ron 1 pied d'épaiffèur, qui ne peioit 
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pas toul-à-fait cinq livres; elle étoit ce 
blaïiche c o m m e la neige, bien plus ce 
dure que les pierres de ponce, cfuii.ee 
grain fin, ne paroiffànt point du tout ce 
poreufe, & cependant quand on la ce 
jetait dans l'eau, elle bondiffoit c o m m e ce 
un ballon qu'on jette contre terre; à ce 
peine enfonçoit-elie un demi-travers ce 
de doigt ; j'y fis faire quatre trous de ce 
tarrière pour y planter quatre baj^tf» ce 
Se fou tenir deux petites planches lé- ce 
gèrëyfîui renfçrmoient les pierres dont ce 
je la a^.^èûis, j'ai eu le plaifir de lui <K 
en faire^orter une fois 1 6 0 livres, Se ce 
une autre fois trois poids de fer de ce 
50 livres pièce ; elfe fervoit de cha- ce 
loupe à m o n nègre <^Û*JP*> mettoit ce 
deffus & alloit fe promener autour ce 
de lacaye, ̂  page 2 e 0 , tome V. Cette 
pierre de voit être une pierre ponce 
d'un grain très-fin Se ferré, qui venoit 
de quelque volcan , Se que la mer avoit 
tranfportée, c o m m e elfe trou {porte l'am
bre gris , les cocos, la pierre ponce or
dinaire, fes graines des plantes, les ro-
fëaux, &c. on peut voir fur cela les 
Difcôurs de R a y , c'eft principalement 

I ij 
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fur les côtes d'Irlande Se d'Ecoffè qu'oit 
a fait des obfervations de cette efpèce. 
La mer par fon mouvement général 
d'orient en occident doit porter fur les 
cotes de l'Amérique les produ&ionà 
de nos côtes, & ce n'eft peut-être qî p 
par des mouvemens irréguiiers, & que 
nous ne connoiflbns pas, qu'elle ap
porte fur nos rivages les productions 
des Indes orientales & occidentales, elfe 
apport^iuflî d?c p^^u^i^rn du nord; 
il y a grande ?pparcm que les vents 
entrent pour beaucoup dan^#'_ * -Iules 
de ces effets. On a vu i-nivent > ici» 
hautes mers & ! n> un -:— -̂ i\..*~ éloi-
gnement des côtes, des plages entières 
couvertes depigjre£ ponces, on ne peut 
guère foupçonner qu'elles puiffènt venir 
d ailleurs que des volcans des ifîes ou de 
la terre ferme, 8e ce font apparemment 
les courans qui les tranfportent au milieu 
des mers. Avant qu'on connût la partie 
méridionale de l'Afrique, & dans le 
temps où on croyoit que la mer des 
Indes n'avoit aucune communication 
avec notre océan, on commença à Ta 

fqupçonne- par un indice de cette nature* 
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L e mouvement alternatif du flux & du 
reflux , & le mouvement confiant de la 
mer d'orient en occident, offrent diffé-
rens phénomènes dans les différent cli
mats; ces mouvemens fe modifient cïiSe-
rjmment fui vaut le gifement des terres 
& fa hauteur des côtes : il y a des endroits 
où le mouvement général d'orient en 
occident n'eft pas fènfible, il y en a d'au
tres où la mer a m ê m e un mouvement 
contraire, c o m m e fur la côte de^uinée, 
mais ces mouvemens contraires au m o u -
yem^ny^éral font occafionnés par les 
vent., r.|>ar la pofnïon des terres, parles 
eaux des grands fleuves, 6c par la difpo-
fition du fond de la mer ; toutes ces caufes 
produifent des courans quj altèrent & 
changent fouvent lôft-a-^àMa diredion 
du mouvement général dans plufieurs 
endroits de la mer ; mais c o m m e ce mou
vement des mers d'orient en occident eft 
le plus grand , le plus général & le plus 
confiant, il doit auffi produire les plus 
grands effets, Se, tout pris enfemble, h 
mer doit: avec le temps gagner du terrein 
?ers l'occident & en laiffer vers l'orient, 
quoiqu'il puifTe arriver que fur les côtes 

Iiij 
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où le vent d'oueft fouffle pendant la plus 
grande partie de l'année, c o m m e en 
France , en Angleterre, la mer gagne du 
terrein vers l'orient, mais encore une 
fois ces exceptions particulières ne dé-
truifent pas l'effet de la caufe générale^ 

PREUVES 
^ V DELA 

THÉORIE DEI iWE. 

ARTICLE ^ 

Des inégglitésdu fond de la Mer, 
epaes Courans. 

ON peut diftinguer les côtes de.la 
mer en trois elpèces, i° les côtes 

élevées qui font de rochers & de pierres 
dures, coupées ordinairement à plomb à 
une grandeur confidérable , Se qui sV~ 
lèvent quelquefois à 7 ou 8 0 0 piec 
2.0 les baffes côtes, dont les unes ft 
unies Se prefque de niveau avec la f 
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face de la mer, & dont les autres ont une 
élévation médiocre Se font fou vent bor
dées de rochers à fleur d'eau, qui forment 
des brifms & rendent l'approche des 
terres fort difficile ; 3 ° les dunes, qui 
font des côtes formées par les fables que 
ïa mer accumule 1 ou que les fleuves dé
ponent, ces dunes forment des collines 
plus ou moins élevées. 

Les côtes d'Italie font bordées de 
marbres & de pierres de plufieur^èfpèces, 
dont on diftingue de loin les différentes 
carrier*•%-f̂ ès rochers qui forment la côte , 
par Jkîent à une très - grande diftance , 
c o m m e autant de piliers de marbres qui 
font coupés à plomb. Les côtes de France 
depuis Breft jufqtfà Bordeaux font 
prefque par-tout environnées de rochers 
à fleur d'eau qui forment des brifuis; iï 
en eft de m ê m e de celles d'Angleterre, 
d'Efpagne & de plufieurs autres côtes de 
l'océan Se de la méditerranée, qui font 
bordées de rochers & de pierres dures; 
à l'exception de quelques endroits dont 
on a profité pour faire les baies, les ports 
Se les havres. 

La profondeur de l'eau le long des 

I iii; . 
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côtes, eft ordinairement d'autant plus 
grande que ces côtes font plus élevées* 
Se d'autant moindre qu'elles font j 
baffes; l'inégalité du fond de la i 
long des cotes correfpond auffi 
-nairement à l'inégalité de la furfac c 
terrein des côtes, je dois citer iu ~~ 
qu'en dit un célèbre Navigateur. 

ce J'ai toujours remarqué que dans les 
& endroits où la côte eft défendue par des 
n roefeers efearpés, la mer y eft très-
:» profonde, & qu'il eft rare d'y pou-
:» voir ancrer, & au confies^ dans les 
3D lieux où la terre penche du c^ci de la 
y* mer, queiqu élevée quelle foit plus 
x> avant dans le pays, le fond y eft bon , 
i? Se par conséquent l'ancrage ; à pro-
& portion cjue^tme penche ou eft ef-
DD carpée près de la mer, à proportion 
» trouvons-nous auffi ,communément 
» que le fond poiir ancrer eft plus ou 
» moins profond ouefearpé; auffi mouîl-
:» lons-nous plu^ près ou plus loin de 'a 
** terre, c o m m e nous jugeons à prope 
» car il n'y a point, que je fâche, 
» côte au m o n d e , ou dont j'aie entent 
w M&9 qui foit d'une hauteur égale •::< 
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qui n'ait des hauts & des bas. C e font ce 
ces hauts & ces bas, ces montagnes & «ç 
ces vallées qui font les inégalités des «• 
côtes & des bras de mer, des petites ce 
baies & des havres, &c. où l'on peut ce 
ancrer furement, parce que telle eft la «r 
fuVfàce de fa terre, telle eft ordinaire- ce 
ment le fond qui eft couvert d'eau; ce 
ainfi l'on trouve plufieurs bons havres <c 
fur les côtes où la terre borne la mer « 
par des rochers efearpés, & cela parce ce 
qu'il y a des pentes fpacieufes entre ces ce 
rochers ;_mai; dans les lieux où la pente ce 
d'une,ivôntagne ou d'un rocher n'eft ce 
pas a quelque diûmce en terre d'une ce 
montagne à l'autre, & que, c o m m e fur ce 
la côte de Chili & du "Pérou, le pen- ce 
chant va du côté de^m.er, cm eft de- ce 
dans, que la côte eft perpendiculaire ce 
ou fort efearpée depuis les montagnes «-, 
voifines : c o m m e elle eft en ces pays-là ce 
depuis les montagnes d'Andes qui ce 
régnent le long de la côte ; la mer y eft ce 
profonde, & pour des havres ou bras ce 
de mer il n'y en a que peu ou point, ce 
:rute cette côte eft trop efearpée pour ce 

y ancrer, & je ne connois point & « 

I v 



2 0 2 Hiftoire Naturelle. 

>a côtes où il y ait fi peu de rades com~ 
n modes aux vaiffèaux. Les côtes d 
33 Galice, de Portugal, de Norvège 
33 de Térre-neuve, Sec. font c o m m e h 
*5 côte du Pérou & des hautes ifîes de 
& l'Archipélague , mais moins dépolir
ez vues de bons havres. Là où il y f de 
» petits efpaces de terre, il y a de bonnes 
:» baies aux extréifiités de ces efpaces 
••» dans les lieux où ils s'avancent dans la 
•» mai;, c o m m e fur la côte de Caracos, 
» Sec. les ides de Jean Fernando, de 
«Sainte Hélène, &c. ferles terres 
» hautes dont la côte eft profôft^e. Gé-
>? nérafement parlant, tel eft le fond qui 
x>parortau defflis de l'eau, tel eft celui 
>3 que l'eau couvre, Se pour mouiller fû-
33 remenul fdv&Btit que le fond foit au 
33 niveau , ou que fa pente foit bien peu 
>3 fènfible ; car s'il s'eft efearpé l'ancre 
33 giiffè 8c le vaiffeau eft emporté. De-là 
» vient que nous ne nous .mettons jamais 
3> en devoir de mouiller dans les lieux où 
» nous voyons les terres hautes & *" : 
** montagnes efearpées qui bornent 
» mer ; auffi étant à vue des ifîes 

•»Etats,-proche la. terre dei Fue-r 



Théorie de fa Terre. 203 

avant que d'entrer dans les mers du fud , ce 
nous ne fongeames feulement pas à ce 
mouiller après que nous eûmes vu la ce 
côte , par ce qu'il nous parut près de la ce 
mer des rochers efearpés : cependant ce 
il peut y avoir de petits havres où des ce 
barques ou autres petits bâtimens ce 
peuvent mouiller, mais nous ne nous ce 
mimes pas en peine de les chercher. ce 

C o m m e les côtes hautes Se efcar- ce 
pées ont ceci d'incommode qu'on n'y.ce 
mouille que rarement, elles ont auffi ce 
ceci de ̂ •r-gftiode , qu'on les découvre ce 
de lg}n, 8c qu'on en peut approcher ce 
fins danger : auffi eft-ce pour cela que ce 
nous les appelons cotes hardies, ou, ce 
pour j>arler plus naturellement, cotes ce 
exhauffees, mais pfe^ les terres baffes ce 
oiïnc les voit que de fort près, & il y a ce 
plufieurs lieux dont on n'ofe appro- ce 
cher de peur d'échouer avant que de ce. 
les apercevoir ; d'ailleurs il y a en plu- ce 
ffeurs des bancs qui fe forment par fe ce 
concours des groffès rivières, qui des ce 
terres baffes fe jettent dans la mer. ce 
~ C e que je viens de dire , qu'on ce 
mouille d'ordinaire > fûrement près des ce 

hJ I vj 
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n terres Rafles, peut fe confirmer ; 
33 plufieurs exemples. A u midi de la h 
o? de Campèche les terres font baffes 
33 pour la plufpart, aufîi peut-on anc . ; 
33 tout le long de la côte, & il y a 
33 endroits à l'orient de la ville de C a m -
33 pèche, où vous avez autant de braffès 
33 d'eau que vous êtes éloigné de la terre , 
33 c'eft-à-dire , depuis p à i o lieues de 
53 diftance, jufqu'à ce que vous en foycz 
33 à 4 Jieues, & de-là jufqu'à la côte la 
33 profondeur va toujours en diminuant. 
3> La baie de Honduras eft picore un 
33 pays bas, & continue de m ê m e mut le 
35 long de-là aux côtes de Porto-bèllo t% 

55 de Cartagène, jufqu'à ce qu'on foit à 
3D la hauteur de Sainte-Marthe ; de-là le 
3J pays eftSencore^s jufque vers la côte 
33 de Caracos, qui eft haute. Les terres 
35 des environs de Surinam fur la m ê m e 
35 côte, font baffes & l'ancrage y eft bon ; 
33 i! en efî de m ê m e de-là à la côte de 
35 Guinée. Telle eft aufïi la baie de Pa-
35 nama, & les livres de pilotage '>>*-
33 donnent aux pilotes d'avoir to&jo, •.> 
35 La fonde à la main & de ne pas apj 
33 cher d'une telle profondeur, (oi. 
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r-iit, foit de jour. Sur les m ê m e s mers ce 
vipuis les hautes terres de Guatimala ce 
a r lexique jufqu'à Californie , lapins ce 

ide partie de la côte eft baffe , auffi ce 
peut-on mouiller fûrement. E n A fie c< 

v> côte de la Chine , les baies de Siam ce 
/de Bengale, toute la côte de Goro- ce 

niandel Se fa côte des environs de M a - ce 
îaga , SL près de-là Pifle de Sumatra du ce 
m ê m e côté ,1a plufpart de-ces côtes font ce 
baffes & bonnes pour ancrer, mais à ce 
côté de l'occident de Sumatra les côtes ce 
font efcarpé&s & hardies ; telles font ce 
auffi la plufpart des ifîes fi tuées à l'orient ce 
de Sumatra, c o m m e les ifîes de Bornéo, ce 
de Célèbes, de Gilolo, & quantité <c 
d'autres ifîes de moindre confidéra- ce 
tion qui font difpes^es par-ti par-là ce 
fur ces mers, Se qui ont de bonnes ce 
rades avec plufieurs fonds bas : mais ce 
les ifîes de l'océan de l'Inde orientale, ce 
fur-tout i'oueft de ces ifîes, font des ce 
terres hautes Se efearpées ; prineipa- ce 
T:ment les parties occidentales, nonce 
: dément de Sumatra, mais auffi de ce 
liva, de Timor, &c. O n n'auroit jamais ce 
\t fi l'on vouloit produire tous les «* 
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53 exemples qu'on pourroit trouver ; on 
» dira feulement en général, qu'il eft 
53 rare que les côtes hautes foient (ans 
w eaux'profondes, & au contraire les 
» terres baffes & les mers peu creufes, fe 
trouvent prefque toujours enlemble. » 
Voyages de Dampier autour du monde, 
tome II, page 47$ àrfuiv. 

On eft donc affliré qu'il y a des iné
galités dans le fond de la mer, Se des 
montagnes très - confidérables, par les 
obfervations que les navigateurs ont faites 
avec la fonde. Les ploifgeurs affurent 
auffi qu'il y a d'autres petites inégalités 
formées par des rochers, & qu'il fait fort 
froid dans les vallées de la mer; en gé
néral dans les grandes mers les profon
deurs augmenta iit^comme nous l'avons 
dit, d'une manière affez uniforme, en 
s'éloignant ou en s'approchant des côtes. 
Par la carte que M . Buache a drefféc de la 
partie de l'océan comprifè entre les côtes 
d'Afrique 8c d'Amérique , & par les cou
pes qu'il donne de la nier depuis ie cap 
Tagrin jufqu'à la côte de Rio-Grande, 
il paroit qu'il y a des inégalités d a m '^ 
tout l'océan c o m m e fur la terre ; que 
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ico rijjrolhos où il y a des vigies & où 
l'on voit quelques rochers à fleur d'eau y 
ne font que des fommets de très-groffès 
& de très-grandes montagnes, dont Pifle 
Dauphine eft une des plus hautes pointes; 
que les ifîes du Cap Verd ne font de 
rîrême que des fonniiets de montagnes; 
qu'il y a un grand nombre d'écueils 
dans cette mer, où l'on eft obligé d e 
mettre des vigies, qu'enfuite le terrein 
tout autour de ces abroihos , defeend 
jufqu'à des profondeurs inconnues, & 
auffi autour^des ifles. 

A l'égard de la qualité des differens 
terreins qui forment le fond de la mer ̂  
c o m m e if eft impoffibîe de l'examiner 
de près, Se qu'il faut s'en rapporter aux 
plongeurs Se à la Jès^Je, notis ne pou
vons rien dire de bien précis ; nous la
vons feulement qu'il y a des endroits cou* 
verts de bourbe Se de vafe à une grande 
épaiffèur , Se fur lefquels les ancres n'ont 
point de tenue , c'eft ̂ probablement dans 
o~s endroits que fe dépofé le limon des 
a3uves; dans d'autres endroits ce font 
?s fables lèmblables aux fables que nous 

. jjnnoifTons > Se qui fe trouvent de m ê m e 
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de différente couleur Se de différente? 
groflèur, c o m m e nos fables terreft a\s ; 
dans d'autres ce font des coquillages 
amoncelés , des madrépores, des coraux 
Se d'autres productions animales, lef
quelles commencent à s'unir à prendre 
corps Se à former des pierres ; dms 
d'autres ce font des fragmens de pierre, 
des graviers, Se m ê m e fouvent des pier
res toutes formées Se des marbres, par 
exemple , dans les iiles Maldives on ne 
bâtit qu'avec de la pierre dure que Ton 
tire fous les eaux à quelques braflès de 
profondeur; à Marfeille on tire du très-
beau marbre du fond de fa mer"; j'en 
ai vu plufieurs échantillons, Se bien loin 
que la mer altère & gâte les pierres Se les 
marbres, flous priverons dans notre 
difeours fur les minéraux, que c'eft dans 
la mer qu'ils fe forment Se qu'ils fe con-
fervent, au lieu que le foleil, la terre, 
Pair Se l'eau des pluies les corrompent 
Se les détruifent. 

Nous ne pouvons donc pas douter 
que le fond de la mer ne foit compote 
c o m m j la terre que nous habitons, puiC 
qu'en effet on y trouve les mêmes ma-
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i•.;/ ;
 :k qu'on tire de la furfaée du 

iOnd de la mer les mêmes chofes que 
nous tirons de la furface de la. terre ; 8c 
te,même qu'on trouve au fond'de ïa 
mer de vaftes endroits couverts de co-
qvyilages, de madrépores, Se d'autres 
ouvrages des infecftes de la mer, on trou-
ve auffi fur la terre une infinité de car
rières Se de bancs de craie Se d'autres 
matières remplies de ces mêmes coquil
lages, de ces madrépores, &c. en forte 
qu'à, tous égards les parties découvertes 
du globe reflemblent à celles qui font 
couHertes par les eaux, foit pour la com-
p'ofnion Se pour le mélange des matières > 
foit par les inégalités de la fuperficie. 

> C'eft à ces inégalités du fgnd de ïa 
mer qu'on doit attribuer l'origine des 
courans ; car on fènt bien que fi le fond 
de l'océan étoit égal Se de niveau, il 
n'y auroit dans la mer d'autre courant 
que le mouvement général d'orient en 
occident, & quelques autres mouvemens 
r^î auroient pour caufè Padioji des vents 

[ui en fuivroient la direction; mais 
une preuve certaine que la plufpart des 
komans font produits par le flux Se Ip 
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reflux, & dirigés par les inégalités eft 
fond de la mer, c'eft qu'ils fui vent ré
gulièrement les marées & qu'ils changent 
de direction à chaque, flux Se à chaque 
reflux. Voyez fur cet article ce que dit 
Pietro délia Valle, au fujet des cadrans 
du golfe de Cambaie, vol. VI,page3 63, 
Se le rapport de tous les navigateurs , qui 
affurent unanimement que dans lĉ  en-

'droits où le flux & le reflux delà mer 
eft le plu^ violent & le plus impétueux, 
les courans y font auffi plus rapides. 

Ainfi on ne peut pas douter que le 
flux Se le reflux ne produifent t!..: cou
rans dont la direction fuit toujours celle 
des collines ou des montagnes oj)polées 
entre lefquelles ils coulent. Les courant 
qui font produits par les vents, fui vent 
auffi la direction de ces mêmes collines 
qui font cachées fous l'eau car ifs ne 
font prefque jamais oppofés directement 
au vent qui les produit, non plus que 
ceux qui ont le flux & le reflux pour 
caufe, ne fuivent pas pour cela la m ê m e 
direction. 

Pour donner une idée nette de la pro
duction des courans, nous obferverons 
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>, - • qu'il y en a dans toutes les mers , 
es uns font plus rapides Se les autres 

j/< •. lents, qu'il y en a de fort étendus, 
tant en longueur qu'en largeur , & d'au
tres qui font plus courts & plus étroits; 
que la m ê m e caufe, foit le vent, foit 
; . c Se le reflux , qui produit ces cou-

i,, leur donne à chacun une vîteffe 
1e direction fouvent très-différentes; 
/n vent de nord, par exemple, qui 

'J. roit donner aux eaux un mouvement 
général vers le fud , dans toute l'éten
due de la mer où il exerce fon action, 
pro4^k au contraire un grand nombre 
de courans féparés les uns des autres 
Se bien différera en étendue & en direc
tion ; quelques-uns vont droit au fud9 
d'autres au fud-elt ̂ d'autres au fud-
ouell ; les uns font fort rapides, d'autres 
font lents , il y en a de plus & moins 
forts, de plus Se moins larges, déplus 
& moins étendus, Se cela dans une va
riété de combinaifons fi grande, qu'on 
Hf peut leur trouver rien dq c o m m u n 
,ie la caufe qui les produit ; 8e lorf-

iafun vent contraire fuccède , c o m m e 
da arrive fouvent dans toutes Içs mers* 
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Se régulièrement dans l'océan Indien, 
tous ces courans prennent une direction 
oppofée à la première, Se fuivent en, 
fens contraires les mêmes routes Se le 
m ê m e cours, en forte que ceux qui 
alloient au fud , vont au nord, //eux 
qui couloient vers le fud-eft, vont au 
nord-oueft, Sec. Si ils ont la m ê m e éten
due en longueur & en largeur, la r .rue 
vîteffe, Sec. Se leur cours au milieu des 
autres eaux de la mer, fe fait préelle
ment de la m ê m e façon qu'il fe feroit 
fur la terre entre deux rivages oppofés 
Se voifins ; c o m m e on le voit ai;v. Mal
dives & entre toutes les ifîes de la ïtier 
des Indes, où fes courans vont, c o m m e 
les ven^s, pendant fix mois dans unedi* 
rcétion, 8e pendant fix autres mois dans 
ïa direction oppofée : on a fait la m ê m e 
remarque fur les courans qui font entre 
les bancs de fable Se entre les haut-fonds , 
Se en général tous les courans , foit qu'ils 
aient pour caufe le mouvement du flux Se 
du reflux, ou l'a&ion des vents, ont 
chacun conftamment la m ê m e étendue*, 
la m ê m e largeur Se la m ê m e direction 
dans tout leur cours, & ils font très-
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r les uns des autres en longueur, 
ir, en rapidité Se en direction, 
e peut venir que des inégalités 
nés, des montagnes &-des val-

qiû font au fond de la mer, c o m m e 
qu'entre deux ifîes le courant 

iireétion des côtes auffi-bien 
les bancs de fable, les écueifs 
àut-fonds. O n doit donc re-

ies collines Se les montagnes du 
la mer, c o m m e les bords qui 

ment & qui dirigent les courans, 
dors un courant eft un fleuve 9 
Jargeur eft déterminée par celle 

vallée dans laquelle il coule, dont 
dite dépend de la force qui le 
t, combinée avec le plu§ ou le 
le largeur de Tintervalie par où 
>afîèr, Se enfin dont la direction 

'te par la pofition des collines 
des inégalités entre lefquelles il doit 

re fon cours. 
f étant entendu, nous allons don-
« raifon palpable de ce fait fin-
dont nous avons parlé, de cette 

pondance des angles des monta-
des collines ; qui fe trouve par-
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tout, & qu'on peut obferver dans tous 
les pays du monde. On voit en jetant 
les yeux fur les ruiffèaux , les rivières 
& toutes les eaux courantes, que les 
bords qui les contiennent, forment tou
jours des angles alternativement oppo-
fes; de forte que quand un fleuve fiit 
un coude, l'un des bords du fleuve for
m e d'un côté une avance ou un an^c 
rentrant clans les terres, & l'autre bord 
forme au contraire une pointe ou un 
angle failiant hors des terres,. & que 
dans toutes les fmuofités de leur cours 
cette correspondance des angles r'ter-
nativement oppofés fe trouve toujours; 
elle eft en effet fondée fur fes loix du 
mouvement des eaux Se l'égalité de l'ac
tion des fluides, 8e il nous feroit-facile 
de démontrer la caufe de cet effet, mais 
il nous fuffit ici qu'il foit général & 
univerfellement reconnu , Se que tout le 
monde puiflè s'affurer par fes yeux que 
toutes les fois que le bord d'une rivière 
frit une avance dans les terres, que je 
fuppofe à main gauche, l'autre bord 
fait au contraire une avance hors des 
terres à main droite. 
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TS les courans de la mer, qu'on 
rder c o m m e de grands fleuves 
xx courantes, fujètes aux mêmes 
des fleuves de la terre, forme-
m ê m e dans l'étendue de leur 
>lufieurs finuofités dont les avan-. 
les angles feront rentrans d'un 
àillans de l'autre côté ; & c o m m e 
s de ces courans font les collines 
iontagnes qui fe trouvent au def-
au deffus de la furface des eaux, 

ont donné à ces éminences cette 
forme qu on remarque aux bords 
'̂ es ; ainfi on ne doit pas s'étonner 
>s collines & nos montagnes , qui 

•é autrefois couvertes des eaux de 
& qui ont été formées par le 

mt des eaux, aient pris par le 
ement des courans cette figure ré-

lière, & que tous les angles en foient 
ativement oppofés ; elles ont été 
3rds des courans ou des fleuves de 
T , elfes ont donc néceffairement 
une figure Se des direétiops fem-
es à celles des bords des fleuves de 
rre, & par conféquent toutes les 

is que le bord à main gauche aura 
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formé un angle rentrant, le bord à main 
droite aura formé un angle (aillant, 
c o m m e nous i'obfèrvons dans toutes les 
collines oppofées. 

Cela fèul, indépendamment des autres 
preuves que nous avons données, f'f-
fîroit pour faire voir que la terre de 
nos continens a été autrefois fous les 
eaux de la mer ; & l'ufige que je*/. ^ 
de cette obfervation de la correfpon-
dance des angles des montagnes Se la 
caufe que j'en afligne, m e paroiffènt 
être des fources de lumière Se de dé-
monftration dans le fujet dont Jfveft 
queftion ; car ce n'étoit point aflèz que 
d'avoir prouvé que les couches exté
rieures d£ la terre ont été formées par 
les fédimens de la mer, que les m o n 
tagnes feront élevées par fentaflèment 
fucceffif de ces mêmes fédimens, qu'elles 
font compofées de coquilles Se d'autres 
productions marines, il filloit encore 
rendre raifon de cette régularité de fi
gure des .collines dont les angles font 
correfpondans, 8e en trouver la Vhwef 
caufe , que perfonne jufqu'à préfent n a-
voit m ê m e foupçonnée, Se qui cependant 

étant 
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«feint réunie avec les autres forme u n 
corps de preuves auffi complet qu'oit 
puiflè en avoir en Phyfique, Se fournit 
une théorie appuyée fur dès faits Se in
dépendante de toute hypothèfe , fur un 
fniet qu'on n'avoit jamais tenté par cette 
voie, Se fur lequel il paroifîoit avoué 
qu'il étoit permis, Se m ê m e néceffaire, 

r~T s'aider d'une infinité de fuppofitions 
8c d'hypothèfes gratuites, pour pouvoir 
dire quelque chofe de conféquent Se de 
fyftématiq'ue. 

Les principaux courans de l'océan 
font ceux qu'on a obfervés dans la mer 
Atlantique près de la Guinée ; ils s'é
tendent depuis le cap Verd jufqu'à h 
baie de Fernandopo : leur mçuvement 
eft d'occident en orient, & il eft con
traire au mouvement générai de la mer 
qui fe fait d'orient en occident : ces 
courans font fort violens, en forte que 
ies vaiffèaux peuvent venir en deux jours 
de Mouraà Rio de Bénin, c'eft-à-dire, 
faire une route de plus de i j o. lieues, «Se 
ilkur faut, fix ou fept femaines pour y 
retourner ; ils ne peuvent m ê m e fortir 
de ces parages qu en profitant des vents 

Tome IL. K 
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orageux qui s'élèvent tout à coup < K% 
ces climats ; mai> il y a des faifon: en
tières pendant leiquelles ils (ont obliges 
de relier, la mer étant cominuellern; ?.: 
calme, à l'exception du mouvement es 
courans qui eft toujours dirigé ves 
les côtes dans cet endroit : ces courus 
ne s'étendent guère qu'à 20 lieue* de 
diftance des côtes. Auprès de Sumafir;? 
y a des courans rapides qui coulent, 
midi vers le nord , Se qui probablement 
ont formé le golfe qui eft#entre Malaye 
Se l'Inde : on trouve des courans fem 
blables entre Pifle de Java & la tea^tfc 
Magellan , il y a auffi de très-grands cou
rans entre le cap de Bonne-Efpérana* Si 
Pille de Madagascar, Se fur-tout fur ta 
côte d'Afrique , entre la terre de Natal & 
le cap. Data la mer pacifique fur les côtes <• 
du Pérou Se du refte de P A m é r k p h 
mer fe meut du midi au nord , & ïl v 
règne conftamment un vent de midi 0'1* 
lèmble être la caufe de ces courans1; 
obferve le m ê m e mouvement du midi • . 
nord fur les côtes du Brefil, depï 
cap Saint-Auguftin jufqu'aux ifles'An-' 

tilles, à l'embouchure du détroit d; 
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Manilles, aux Philippines & au Japon 
dans le port de Kibuxia'. Voye^ Varen. 
Geograph. gêner, -pag. 140. 

11 y a des courans très-vioîens dans la 
mer voifine des iftes Maldives, & entre 
--es ifles ces courans coulent, c o m m e je 
l'ai dit, conftaroment pendant fix_ mois 
d'orient en occident, & rétrogradent 
-•ndant les fix autres mois d'occident en 

orient; ils fuivent la direction des vents 
mouflons, & il eft probable qu'ils font 
produits par ces vents qui, c o m m e Pou 
fait, foufflent dans cette mer fix mois 
de l'eft à l'oueft , & fix mois en fens 

4 * ^ r 

côïitraire. 
A u refte nous ne faifons ici mention 

que des courans dont l'étendue^ la rapi
dité font fort confidérables : car il y a 
dans toutes les mers une infini-té de cou
rans que les navigateurs ne reconnoifîènt 
qu'en comparant la route qu'ils ont faite 
avec celle qu'ils auroient dû faire , Se ils 
font fouvent obligés d'attribuer à Padtion 
de ces courans la dérive de leur va i fléau. 
ï ; flux & le reflux , les vents & toutes 
fes autres eau les qui peuvent donner de 
l'agitation aux^eaux de la mer , doivent 

Kir 
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produire des courans, JefqueJs d u 
plus ou moins fènfibles dans les di 
endroits. Nous avons vu que le f< 
la mer eft, c o m m e la furface de k : . re, 
hériffé de montagnes, femé diné; .-dites 
& coupé par des bancs de fable ; d.n-
tous ces endroits mojitueux Se entr v* a 
pés les courans feront violais, dans le* 
lieux plats où le fond de la mer fi r: 
vera de niveau, ils feront prcfqu înic 
fibles, la rapidité du courant au;, -o, 
tera à proportion des obftacles qii • k 
eaux trouveront, ou pluftôt du réircc 
fèment des efpaces par le/quels elle; 
tendent à paffèr. Entre deux chaîner «..., 
montagnes qui feront dans la mci , Il i: 
formera aéceffairenicnt un courant qui 
fera d'autant ])lus violent que ces iku% 
montagnes feront plus voifines : ih i u ;, 
de m ê m e entre deux bancs de fa* t ot* 
entre deux ifîes voifines ; auffi rem >rque^ 
t-on dans l'océan indien, qui eft cuire 
coupé d'une infinité d'ifles Se de I ncs, 
qu'il y a»par-tout des courans t/cv-ra~ 
pides qui rendent la navigation de 
mer fort périlleufe; ces courans ~>m ;n 
général des directions femblables i 
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des vents ou du flux Se du reflux qui les 
prôduifent. 

N o n feulement toutes les inégalités du 
fond de la mer doivent former des cou
rans , mais les côtés mêmes doivent faire 
MJI effet en partie femblable. Toutes les 
côtes font refouler les eaux à des diftances 
plus ou moins confidérables, ce refoule-
citent des eaux eft une efpèce de courant 
que les circonftances peuvent rendre 
continuel Se violent, la pofuion oblique 
d'une côte, le voifinage d'un golfe ou 
de quelque grand fleuve , un promon
toire , en un mot tout obftacle particu
lier qui s'oppofè au mouvement géné
ral produira toujours un courant : or 
comme-rien n'eft plus irrégulier que le 
fond & les bords de la mer, on doit 
donc ceflèr d'être furpris du grand nom
bre de courans qu'on y trouve prefqtie 
par-tout. 

A u refte tous ces courans ont une lar
geur déterminée & qui ne varie point, 
cette largeur du courant dépend de celle 

^'^l'intervalle qui eft entre les deux émi-
"nences qui lui fervent de lit. Les cou
rans coulent dans la mer c o m m e les 

Kiij 
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fleuves coulent fur fa terre, & ifs y pio 
duifent des effets lenihlahles; ils for.ncnt 
leur lit, Us donnent aux éminencrs , 
entre fefquelles ifs coulent, une fgure 
régulière, & dont les angles fout cor. 
refpondans : ce font en un mot ces ce • 
rans qui ont creufè nos vallées, figi 
nos montagnes, Se donné à fa furface 't. 
notre terre, for/quelle étoit ious \\ 
de fa mer , la forme qu'elle confèrve c 
core aujourd'hui. 

Si quelqu'un doutoit de cette corn f 
pondance des angles des montage > 
j'ofèrois en appeler aux yeux de t' <.. 
les h o m m e s , fur-tout lorsqu'ils auront 
lu ce qui vient eVcire dit; je demn:. 
feulement qu'on examine en voyagea» 
la pofition d,es collines oppofées & k*; 
avances qu'elles font dans les valler 
on fe convaincra par fes yeux que le \ : 

Ion étoit le lit, & les collines les ht 
des courans, car les côtés oppofes . . 
collines fe correspondent exaétemei. 
c o m m e les deux bords d'un fleuve. 1 x< 
que les collines à droite du vallon l • 
une avance, les collines à gauche du 
Ion font une gorge ; ces collines 
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îiuffi à très-peu près , ïa m ê m e élévation, 
Se il eft très-rare de voir une grande iné
galité de hauteur dans deux collines op-
pofées Se féparées par un vallon : je puis 
affluer que plus j'ai regardé les contours 
^1 les hauteurs des collines , plus j'ai été 
convaincu de la correfpondance des an
gles , Se de cette reffèmblance qu'elles 
%,nt avec les lits 8e les bords des rivières, 
& c'eft par des obfervations réitérées fur 
cette régularité furprenante Se fur cette 
reffèmblance frappante, que mes pre
mières idées (ur la théorie de la terre m e 
font venues: qu'on ajoute à cette obfer-
vation celle des couches parallèles & ho
rizontales, Se celle des coquillages ré
pandus dans toute la terre Se incorporés 
dans toutes les différentes matières, & on 
verra s'il peut y avoir plus de probabilité 
dans un fujet de cette efpèce. 

K iii; 
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PREUVES 
DELA 

THÉORIE DE LA TERRE 

ARTICLE XIV. 

Des Vents réglés. 

RIEN ne paroît plus irrégulie. 
plus variable que la force & fa 

reétion des vents dans nos climats, 
il y a des pays où cette irrégularité 
pas fi grande , & d'autres où fe 
fouffle conftammcnt dans la même 
reétion, & prefque avec fa m ê m e foi 

Quoique les mouvemens de l'ai 
pendent d'un grand nombre de ca 
il y en a cependant de principales 
on peut eftimer les effets, mais i! 
difficile de juger des modification* 
d'autres caufes fecondaîres peuvt 
apporter. La plus puiftànte de t 
ces caufes eft la chaleur du folei 
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quelle produit fucceffivement une ra
réfaction confidérable dans les diffé
rentes parties de l'atmofphère, ce qui fait 
le vent d'eft, qui fouflîe conftamment 
entre les tropiques , où la raréfaction 
eft la plus grande. 

La force d'attraCtion du foleil , Se 
m ê m e celle de la lune fur l'atmofphère, 
font des caufes dont l'effet eft infèn-
iible en comparaifon de celle dont nous 
venons de parler ; il eft vrai que cette 
force produit dans Pair un mouvement 
femblabîe à celui du flux & du reflux dans 
la mer, mais ce mouvement n'eft rien 
e»? comparaifon des agitations de Pair 
qui font produites par la raréfaction, 
car il ne faut pas croire que Pair, parce 
qu'il a du reflbrt & qu'il eft-huit cens 
fois plus léger que Peau, doive rece
voir par I'aCtion de la lune un mouve
ment de flux fort confidérable ; pour 
peu qu'on y réfléchiffe , on verra que 
ce mouvement n'eft guère plus confi
dérable que celui du ffùx~& du reflux des 
ea^x de la mer; car la diftanee à la lune 
étant fiippofée la m ê m e , une mer d'eau 
ou d'air, ou de telle autre matière 

K v 
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fluide qu'on voudra imaginer, au 
peu près Je m ê m e mouvement, p, 
que fa force qui produit cemouvenitur 
pénètre h matière , & efi proportion
nelle à fa quantité ; ainfi une mer CM 

d'air ou de vif-argent s'éleveroit à 

près à la m ê m e hauteur par I'aCtion *>• 
foleil Se de la lune, Se dès-lois on 

que le mouvement que f'attraCtion 
aftics peut caulcr clans l'aïmofph 
n'eft pas aflèz confidérable pour | 
duîre une grande agitation * ; Se qt 
qu'elle doive eau fer un léger mouve
ment de l'air d'orient en occident «: 
mouvement eft tout-à-fait inlcnfible 
comparai fon de celui que la chakuj 
foleil doit produire en raréfiant f • < 
ôc comme la raréfaClion fcni;iouj< . 
plus grande dan* les endroits où le 
îeil tft au zénith , il eft clair que 
courant d'air doit fiiivre fe fokil 
former un vent confiant S< général c 
rient en occident : ce vent foufile c« 

* L'effet tfe cette cnufe a été détermine ^c^ 
trique ment d»ns différente. h> pothiies, <fcTal< 
par .M. dMIcmLcrt. t'nj^ /{(flexions jur la << 
générait dc% vents. Parés, 1 7 4 / . 
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linuellement fur la mer dans la zone 
torride,*& dans la plufpart des endroits 
de la terre entre les tropiques, c'eft le 
m ê m e vent que nous fentons au lever 
du foleil, Se en général Içs yents d'eil 
font bien plus fréquens & bien plus 
impétueux que les vents d'oueft ; cç 
vent général d'orient en occident s'é
tend m ê m e au delà des tropiques , & 
il fouffle fi conftamment dans la mer 
pacifique que les navires qui vont d'A-
capulco aux Philippines , font cette 
route, qui eft de plus de 2 7 0 0 lieues, 
/ans aucun ri (que , & pour ainfi dire, 
fms avoir befbin detre dirigés; il en 
eft de m ê m e de la mer atlantique entre 
i'Afrique & le Biefil, ce vent général 
y fouffle conilamment; il fe-fiit féntir 
auffi- entre les Philippines & l'Afrique, 
mais d'une manière moins confiante,' 
à caufe des ifîes & des différens obi-
tacfes qu'on rencontre dans cet|e nier, 
car il fouffle pendant les mois de jan
vier février, mars & avril entre la côte 
ôf> Mozambique & l'Inde ,* mais pen
dant Yes autres mois il cède à d'autres 
vents; & quoique ce vent d'eft foit 

K vj 



•2 2 8 Hiflotre Naturelle. 

moins fènfible fur les côtes qu'en p 
mer , Se encore moins dans le n 
des continens que fur les côies e 
mer, cependant il y a des lieux c 

fouffleprelque continuellement, coi 
fur les côtes orientales du Brefil , 
les côtes de Loango en Afrique, & 

C e vent d'eft qui fouffle contir. 
lement fous la ligne, fait que lorlep 
part d'Europe pour aller en Amériqj 

on dirige le cours du vaifléau du i 
au fud dans la direction des cotes d 

pagne &-d'Afrique jufqu'à vingt de 
en deçà de la ligne, où l'on trouve 
vent d'eft qui vous porte diicClem 
fur les côtes d'Amérique, & de n» 
dans l:i IIKT pacifique Von fuit en d 
mois le voyage de Callao ou d'Ac< 
pulco aux Philippines à la faveur de 
vent d'eft qui eft continuel, mais fe 
tour des Philippines à Acapufco 
plus long Se plus difficile. A 28 ou 
degrés de ce côté-ci de la ligne, 
trouve des vents d'outil affez confiai 
Se ceft pour cela que les vaiffèaux ̂  

reviennent des Indes occidentales 

JLurooe ne orennmt pas la m ê m e rot 
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rôtir aller Se pour revenir, ceux qui 
<,iennent de la nouvelle Efpagne font 
oile le long; des côtes & vers le nord 
ifqu'à ce qu'ils arrivent à la Havane 

Aans Pifle de Cuba, Se de-îà ils gagnent 
u côté du nord pour trouver les vents 
Voueft qui les amènent auk.Açores Se 
nfuite en Efpagne; de m ê m e dans la 
1er du fud ceux qui reviennent des Phi

lippines ou de là Chine au Pérou ou ait 
"Mexique, gagnent le nord jufqu'à h 
auteur du Japon, Se navîgent fous ce 

\jf arallèle jufqu'à une certaine diftance de 
Californie, d'où, en fui vaut la côte de ïa 
nouvelle Efpagne, ils arrivent à Aca-
^alco. A u refte ces vents d'eft ne fouf-
ffenf pas toujours du même point, mais 
vu général ils font au fud-eft*depuis h 
vois d'avril jufqu'au mois de novem-
b e, & ifs font au nord-eft depuis no

mbre jufqu'en avril. 
Le vent d'eft contribue par fon aCtiôn 
augmenter le mouvement général de 

h mer d'orient en occident, il produit 
a u ® des courans qui font conffans & qui 

t letîr direction, les uns de Peft à 
ueft? les autres de Peft au fud-oueâ 
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ou au nord-oueft, fuivant la dire#ion 
des éminences &c des chaînes de monta
gnes qui iont au fond de la mer, dont 
les vallées ou les intervalles qui les fépa-
rent, fervent de canaux à ces courans, 
de m ê m e les vents alternatifs qui foitfflent 
tantôt de l'en1 êx tantôt de l'ouelï , pro-
duifent auffi des courans qui changent 
de diredion en m ê m e temps que ces 
vents en changent auffi. 

Les vents qui fouillent conftamment 
pendant quelques mois, lont ordinaire
ment fuivis de vents contraires, & les 
navigateurs font obligés d'attendre celui 
qui leur eft favorable; lorfque ces vents 
viennent à changer, il y a plufieurs jours, 
& quelquefois un mois ou deux de 
calme ou de tempêtes dangcrcules. 

Ces vents généraux caufes par la ra-
réfuftion de l'atmoiphère fe combinent 
différemment par différentes caufes dans 
différens climats; dans la partie de la mer 
atlan ique, qui eft fous la zone tempé
rée , le vent du nord fouffle preique 
confia.! nient pendant les mois d\*£o-
bre, novembre, décembre & janvier 
c'eft pour cela que ces mois iont les plus 
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arables pour s'embarquer lorfqu'oiï 

veut aller de l'Europe aux Indes, afin de 
p\ffer la ligne à la faveur de ces vents y 
v, l'on fait par expérience, que les vaif-

IUX qui partent au mois de mars d'Eu
rope n'arrivent quelquefois pas plus tôt 
-i* Brefil que ceux qui partent au mois 
d'bûobrê fuivant. Le vent de nord règne 
prefque continuellement pendant Phi-
ver dans la nouvelle Zemble & dans les 
Jaitres côtes feptentrionales : le vent de 
..d(i\ fouffle pendant le mois de juillet au 
cap Verd , c'eft alors le temps des pluies y 
r l'hiver cîe ces climats; au cap de 
inne-efpérance le vent de nord-oueft 

-uffîe pendant le mois de fèptembre ; à 
*; .nna dans Pincfe, ce m ê m e vent de nord-
left fouffle pendant les mois de novem

bre, décembre Se janvier, & il produit 
•d»? grandes pluies : mais les vents d'eft 
î'.'Ufîîent pendant les neuf antres mois,, 
ins l'océan indien, entre l'Afrique 8c 

l'Inde, Se jufquaux ifîes Moîuques, les 
-tits mouflons régnent d'orient en 
cïdent depuis janvier jufqu'au c o m 

mencement de juin , Se les vents d'oc-
lent commencent aux mois d'août & 
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de fèptembre, Se pendant l'intervalle de 
juin Se de juillet il y a de très-grandes 
tempêtes, ordinairement par des vents 
de nord , mais fur les côtes ces vents 
varient davantage qu'en pleine mer. 

Dans le royaume de Guzarate Se fur les 
côtes de la mer voifine les vents de nord 
fouffient depuis le mois de mars juf
qu'au mois de fèptembre, Se pendant 
les autres mois de l'année il règne pref
que toujours des vents de midi. Les Mol-
landoîs, pour revenir de Java , partent 
ordinairement aux mois de janvier Se de 
février par un vent d'eft qui fè fait fentir 
jufqu'à 18 degrés de latitude auftrale, 
8e enfuite ils trouvent des vents de midi 
qui fes portent jufqu'à Sainte-Hélène. 
Vbye.7 Vàren. Geograph. gêner, cap. 2 0. 

II y a des vents réglés qui Iont pro
duits par la fonte des neiges; les anciens 
Grecs tes ont obfervés. Pendant Tété 
les vents de nord-oueft,' Se pendant l'hi
ver ceux de fud-eft fe font fentir en 
Grèce, dans la Thrace , dans la M a 
cédoine , dans la mer Egée, Se jufqu'cn 
Fgypte & en Afrique ; on remarque des 
vents de m ê m e efpèce dans le C o n g o , 
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:\ Guzarate, à l'extrémité de l'Afrique 9 
iX\i font tous produits par la fonte des 
neiges. JLe flux & fe reflux de la mer 
rroduilènt auffi des vents réglés qui ne 
.-lurent que quelques heures, & dans plu-
lieurs endroits on remarque des vents 
f[ui viennent de terre pendant la nuit & 
tle la mer pendant le jour, c o m m e fur 
Its côtes de la nouvelle Efpagne, fur 
celles de C o n g o , à la Havane, &c. 

Les vents de nord font affez réglés 
dans les climats des cercles polaires ; mais 
dus on ,approche de Téquateur, plus 
ces vents de nord font foibles , ce qui 
cït c o m m u n aux deux pôles. 

Dans Pocéan atlantique Se éthiopique 
d y a un vent d'eft générai^entre les 
topiques , qui dure toute l'année fans 
ucune variation confidérable ; à f ex
ception de quelques petits endroits où 
'i change fuivant les circonftances Se la 
oofition des côtes; i° auprès de la côte 
l'Afrique, auffi-tôt que vous avez paffé 
fes ifles Canaries, vous êtes fur de trou
ver un-vent frais de nord-eft à environ 
& 8 degrés de latitude nord , ce vent 

pafîe rarement le nord-eft ou le nord-
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imagination pour caufe des vents, en 
difant qu'à Pheure de midi le vent eft 
plus fort, p. rce que les plantes ont pfu> 
chaud & refpirent Pair plus fouvent, Se 
qu'il fouffle d'orient en occident, parce 
que toutes les plantes font un peu le 
tournefol, Se refpirent toujours du côté 
du foleil. Voye^ Tranfphilofn.0 i j 6• 

D'autres auteurs, elont les vues ci oient 
plus laines, ont donné pour caufe de 
ce vent confiant le mouvement de la 
terre fur fon axe, mais cette opinion 
n'eft que fpécieufe , & il eft * facile ele 
faire comprendre aux gens, m ê m e ks 
moins initiés en méchanique , que io»,f 

fluide qui environneroit la terre, no j'our-
roit avoir aucun mouvement particulier 
en vertu de la rotation du globe, que 
Patmofphère ne peut avoir el autre m o u 
vement que celui de cette m ê m e rota
tion , & que tout tournant enfemble Se 
à la fois, ce mouvement de rotation eft 
auffi in fènfible dans l'atmofphère qu'il 
Peft à la fyrftce de la terre. 

La principale caufe de ce mouvemer* 
confiant eft, c o m m e nous l'avons di^ 
la chaleur du foleil ; on peut voir lur 
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cela le Traité de Halley dans les Tranf. 
philofoph. & en général toutes les caufes 
qui produiront dans l'air une raréfaclion 
ou une condenfation confidérable, pro
duiront dès vents dont les directions fe-
ror\r%toujours directes ou oppofées aux 
lieux où fera la plus grande raréfaction 
ou la plus grande condenfation. 

La prefTion des nuages, les exhalaifons 
de la terre, l'inflammation des météores, 
la réfolution des vapeurs en pluies , &c. 
font aufîi des caufes qui toutes pro-
(Juifent des agitations confidérables dans 
l'atmofphère, chacune de ces caufes fe 
-eombinant de différentes façons , pro
duit des effets difFérens ; il m e paroît 
donc qu'on tenterait vainement de don
ner une théorie des vents, & qu'il faut 
fe borner à travailler à en faire I'hiftoire, 
c'eft dans cette vue que j'ai rafTemblé 
des faits qui pourront y fèrvir. 

Si nous avions une fuite d'obferva-
tions fur la direction, la force & la va
riation cfes vents dans les différens cii-
«*fts , Q cette fuite d'obfervations étoit 
fccatffe & aflez étendue pour qu'on pût 
Voir d'un coup d'oeil le réfuitat de ces 
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viciifitude de l'air dans chaque pavs, 
je ne eloute pas qu'on n arrivât à ce 
degré de connoifïïulce dont nous fouî
mes encore fi fort éloignes, à une mé
thode par laquelle nous pourrions pré
voir & prédire les difîèrcns état* t(jj 
ciel & la différence des laitons; mais il 
n'y a pas affez long-temps qu'an fait. 
des oblèrvations météorologiques, il y 
en a beaucoup moins qu on les fait avec 
foin, & il s'en écoulera peut être beau
coup avant qu'on fâche en employer 
les réfultats, qui font cependant les feuls 
moyens que nous ayons pour aniver 
à quelque connoifîance pofitive fur cft, 
fujet. 

Sur la mer les vents font plus régu
liers que fur la terre, parce que la mer 
cil un efpace libre, & élans lequel rien 
ne s'oppofe à la direction élu vent; fur 
la terre au contraire les montagnes, les 
forets, les villes, &c. forincn- de* obs
tacles qui font changer la direction des 
vents ÔL^ qui fouvent produisent des 
vents contraire* aux premiers. Ces v<m^L 
réfléchis par les montagnes fe font fend; 
dans toutes les province qui en Iont 



Théorie de la Terre. 230 

voîfines, avec une impétnofité fouvent 
auffi grande que celle du vent direCl 
qui les produit ; ils font auffi très-irré* 
guliers parce que leur direction dé
pend du contour, de la hauteur & de 
'4 fituaiion des montagnes qui les réflé-
chifïem. Les vents de mer foufflent avec 

f - - * 

plus de force Se plus de CQiitinuité que 
ks vents de terre, ils font auffi beau
coup moins variables Se durent plus 
ong-temps ; dans les vents de terre, 
quelque violens qu'ils foient, il y a des 
momens de rémiffion & quelquefois des 
milans de repos ; dans ceux ele mer" le 
ourant d'air eft confiant 8e continuel 

fans apcune interruption , la différence 
de ces effets dépend "de là caufe que 
lions venons d'indiqi/er, • 
* _ E n général fur la riier les vents d'eft 
: ceux qui viennent des pôles, font 
plus forts que les vents d'oueft 8c que 
iux qui viennent de l'équateur,; dans 

es terres au contraire les vents d'oueft 
Se de fud font plus ou moins violets 
j£ les vents d'eft & de nord , fui van t 
Situation des climats. A u printemps 

x en automne les vents font plus vio-



2 4 0 Hiflobc Naturelle. 
ïens qu'en été ou en hiver, tant fur mer 
que fur terre ; on peut en ele>nner plufieurs 
raîibns, i° le printemps & {automne 
font les filions des plus graneles maiées, 
Se par confèquent les vents que ces 
marées produilènt, font plus violonsdaiw 
ces deux laitons; 2 le mouvement que 
FaCtion du foleil Se de la lune produit 
dans l'air, c'eft-à-dire, le flux Se le 
reflux.de l'atmofphère, eft auffi plus 
grand dans la faifon des éejuinoxes ; 
3 0 la fonte des neiges au printemps, <Sc 
la réfolution des vapeurs que le foleil a 
élevées pendant l'été, qui retombent en 
pluies abonelantes pendant l'automne, 
produifent, ou du moins augmentent 
les vents ; 4° le paflage du chaud au 
froid , ou du froid au chauel, ne j)eut 
fe faire fans augmenter Se diminuer con
fidérablement le volume de l'air, ce qui 
feul doit proeluire de très-grands vents. 

O n remarrjue fouvent dans J'air défi 
courans contraires, on voit des nuages 
qui fè meuvent dans une direction, 
Se d'autres nuages plus élevés ̂ ou \4u* 
bas que les premiers, qui fe meuvep 
dans une direction contraire ; mais cette 

contrariété 

http://reflux.de
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contrariété de mouvement ne dure pas 
long-temps , Se n'eft ordinairement pro
duite que par la réfiftance de quelque 
nuage à l'aCtion du vent, Se par la répul-
fion du vent direeR; qui règne feul dès 
jque l'obftacle eft diffipé. 

Les vents font plus vioïens dans les 
lieux élevés que dans les plaines, & plus 
on monte dans les hautes montagnes, 
plus la force du vent augmente jufqu'à 
ce qu'on fort arrivé à la hauteur ordi
naire des nuages , c'eft-à-dire, à environ 
un quart ou un tiers de lieue de hau
teur perpendiculaire; au delà de cette 

^hauteur le ciel eft ordinairement ferein, 
au moins pendant l'été , > Se le vent dimi
nue : on prétend m ê m e qu'il eft tout-à-
fait infenfible au fommet des plus hautes 
montagnes; cependant la plufpart de ces 
fommets , Se m ê m e les plus élevés, étant 
couverts de glace Se de neige, il eft 
naturel de penfer que cette région de 
i air eft agitée par les vents dans fe temps 
de la chute de ces neiges ; ajnfi ce ne 
jpoiit être que pendant l'été que les vents 

^.ie s'y font pas fentir : ne pourroit-on 
pas dire qu'en été les vapeurs légères 

Tome II. L 
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qui s élèvent aufommet de ces «monta** 
gnes, retombent en rofifc, au lieu qu'eu 
hiver elles le condenfent, fe gèlent / 
retombent en neige ou en glace, ce q 
peut produire en hiver des vents au deff.t** 
de ces montagnes, quoiqu'il n'y en air 
point en été î 

U n courant d'air augmente de vîteffe 
c o m m e un courant d'eau lorfque l'efpace 
de fon paftage fe rétrécit; le m ê m e vent, 
qui ne fe fait fentir que médiocrement 
dans une plaine large Se découverte , de
vient violent en partant par une gorge de 
montagne , ou feulement entre deux 
bàtimens élevés, Se le point* de la plus . 
violente aCtion du vent eft au deffus de 
ces mêmçs bàtimens ou de la gorge de 
la mont .igné ; fair étant comprime par 
la réfiftance de ces obftacics a plus de 
mafte, plus de denfité, Se la m ê m e vîteffç 
fubfillant, l'effort ou le coup du vent, 
le momentum en devient beaucoup plus 
fort. C'eft ce qui fait qu'auprès d'une 
églife ou «d'une tour les vents fèmblent 
être beaucoup plus vioïens qn'ils ne Je» 
font à une certaine diftance de ces édi-* 
fiecs. J'ai fouve^remarqué que le vent* 
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réfléchi par un bâtiment ifolé né îaiffbit 
pas d'être bien plus violent que le vent 

^çlireCt qui*produifoit ce vent réfléchi, 
& lorfque j'en ai cherché la raifon, je 
n'en ai pas trouvé d'autre que celle que 
•je viens de rapporter , l'air chafféTe com
prime contre le bâtiment & fe réfléchit, 
non feulement avec la vîteffe qu'il avoit 
auparavant, mais encore avec plus de 
maffè, ce qui rend en effet fon aCtion 
beaucoup, plus violente* 

A ne confidérer que la denfité de l'air 
qui eft plus grande à la furface de la 
terre que dans tout autre point de l'at
mofphère , on feroit porté à croire que 
ïa plus grande adion du vent devroit 
être auffi à la furface de la ten>e, & je 
crois que cela eft en effet ainfi toutes 
les fois que le ciel eft ferein, mais lors
qu'il eft chargé de nuages, la plus vio
lente aClion du vent eft à fa hauteur de 
ces nuages, qui font plus denfes que 
l'air, puifqu'ils tombent en forme de 
pluie ou de grêle. O n doit efonc dire 
que la -force du vent doit s'eftimer, 
non feulement par fa vîteffe, mais aufîî 
par la denfité de fair, de quelque caufe 
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que puiflè provenir cette denfité, Se 
qu'il doitiirriver fouvent qu'un vent qui 
n'aura pas plus de vîtefîe ejli un autre 
vent, ne laiffera pas ele renverlèr des 
arbres & des édifiées, uniquement parce 
que l'air poulie par ce vent fera plus 
dénie. Ceci fait voir l'imperfeClion des 
machines qu'on a imaginées pour me-' 
furer la vîtefîe élu \ent. 

Les vents particuliers, foit qu'ifs foient 
directs ou réfléchis, font plus violons 
que les vents généraux. LVlion inter
rompue des vents de terre dépend de 
celte compreffion de l'air , qui rend cha
que bouffée beaucoup plus violente 
qu'elle ne le feroit f\ le vent ibuflloit 
uniformehnent ; quelque fort que foit 
un vent continu , il ne eau fera jamais 
les defàftrcs que produit la fureur de 
ces vents qui fouillent, pour ainfi eliie, 
par accès, nous en donnerons des exem
ples dans l'article qui fuit. 

O n pourroit confidérer fes vents Se 
leurs différentes directions fous des points 
de vue généraux, dont on tirerait peut-
être des induCtions utiles ; par exemple , ~ 
il m e paroit qu'on pourroit divifer les 
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Vents par zones, que le vent d'eft, qui 
s'étend à environ 2 5 ou 3 o degrés d$ 

^chaque côté de l'équateur, doit être re
gardé c o m m e exerçant fon aCtion tout 
autour du globe dans la zone torride, 

•le vent de nord fouffle prefqu'auffi cons
tamment dans la zone froide, que le 
vent d'eft dans la zone torride, Se on 
a reconnu qu'à la terre de Feu Se dans 
les endroits les moins éloignés du pôle 
auftral où l'on eft parvenu, le vent vient 
auffi du poSe ; ainfi l'on peut dire que 
le vent d'eft occupant la zone torride, 
les vents de nord occupent les zones 
froides; Se à l'égard des zones tempé
rées les vents qui y régnent ne font, 
pour ainfi dire, que des courans d'air, 
dont le mouvement eft compofé de 
ceux de ces deux vents principaux qui 
doivent produire tous les vents dont la 
diredion tend à l'occident ; & à l'égard 
des vents d'oueft, dont la direction tend 
à l'orient, Se qui régnent fouvent dans 
Ja zone tempérée, foit dans )a mer pa
cifique,, foit dans l'océan atlantique, on 
peut les regarder c o m m e des vents reflé
chis par les terres de FAfie Se de F A m é -

L iij 
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rique, mais dont la première origine eft 
due aux vents d'eft Se de nord. 

Quoique nous ayons dit que, gêné- — 
ralement parlant , le vent d'eft règne 
tout autour du globe à environ 25 ou 
3 0 degrés de chaque côté de réejuateur,* 
il eft cependant vrai que dans ejuelques 
endroits il s'étend à une bien moindre' 
diftance, Se que fà direction n'eft pas 
par-tout de l'eft à l'oueft ; car en deçà de 
* l'équateur il eft un peu elt-noreheft , <& 
au delà ele l'équateur il eft clt-fud~eft, 
& plus on s'éloigne de l'équateur, foit 
au nord, foit au fud, plus la direction 
du vent eft oblique ; l'équateur eft la 
ligne fous laquelle la direction du vent 
de Fpft à̂  l'oueft eft la plus cxaCle ; par 
exemple, dans l'océan indien le vent 
général d'orient en occident ne s'étend 
gture au delà de 1 5 degrés : en allant 
de Goa au cap de Bonne-efpérance on 
ne trouve ce.vent d'eft eju'au dedà d« 
Féquateur, environ au 1 a m c deoré de 
latitude fud, & il ne fe fait pas fentir 
en deçà de l'équateur ; mais lofifqu'on 
eft arrivé à ce 1 2 m c degré de latitude 
fud, on a ce vent jufqu'au 2 3 m c degré 
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de latitude flich Dans la mer qui fépare 
l'Afrique de l'Amérique, il y a un inter
valle qui eft depuis le 4 ™ degré de lati
tude nord, jufqu'au 1 o m c ou 1 1me degré 
de latitude nord, où ce vent général 
n'eft pas fènfible ; mais au delà de ce 
i o m ou i i m e degré, ce vent règne 
& s'étend jufqu'au 3 0medegré. 

Il y a auffi "beaucoup d'exceptions à 
fiire au fujet des vents mouflons, dont le 
mouvement eft alternatif; les uns durent 
plus ou moins long-temps, les autres 
s'étendent à de plus grandes ou à de 
moindres difiances,les autres font plus pu 
moins réguliers, plus ou moins vioïens. 
Nous rapporterons ici d'après Varenius, 
les principaux phénomènes de ces vents. 
ce Dans l'océan indien , entre l'Afrique 
& FInde jufqu'aux Moluques, les ce 
vents d'eft commencent .à régner au ce 
mois de janvier, Se durent^ jufqif au «e 
commencement de juin ; au mois ce 
d'août ou de fèptembre commence c< 
le mouvement contraire , <% les vents ce 
d'ouest régnent pendant trois ou ce 
quatre mois; dans l'intervalle de cescê  
niouffbiiS; 'c'eft - à - dire, .à la fin de ce 

L 111/ 
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» juin, au mois ele juillet Se nu c o m -
*> mencenient d'août il n'y a fur cette 
:» mer aucun vent fait, Se on éprouve 
35 de violentes tempêtes qui viennent d u 
:» fieptentrion. 
*> Çc>. vents, font fujets à ele plus* 
:» grandes variations en approchant des 
» terres, car les vaifîcaux ne peuvent* 

» pat tir de la côte de Malabar, non plus 
*> que des autres ports ele la cou occi-

3D dentale de la prefqu'ifîe de flnde, 
» pour aller en Afrique, en Arabie, 

» en Perle, &c. que depuis le mois de 
» janvier jufqu'au mois d'avril ou ele 
» mai ; car dès fa fin de mai Se pendant *** 
» les mois ele juin, ele juillet Se d'août 
<»il le fait ele fi violentes tempêtes par 
:» les vents ele nord ou ele nord cil, que 
D> les vaiffèaux ne peuvent tenir à la 
3> mer ; au contraire de l'autre côté ele 
» cette prefqu'ifîe, c'eft-à-dire, fur fa 
3> mer ejui baigne la côte de Coroman-
:» elel, on ne connoît point ces tem-
y> pêtes. m 

» O n part de Java, de Ceyfaij Se de 
» plufieurs enelroits au mois de fiep-

» timbre pojir aller aux ifîes-Moluques, 
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parce que le vent d'occident com-cc 
mence alors à fouffler dans ces pa-cc 
rages ; cependant Iorfqu'on s'éloigne oc 
de l'équateur à 1 5 degrés^de latitude ce 
auftrale, on perd ce vent d'oueft '8c ce 
on retrouve le vent général, qui eft ce 
dans cet endroit un vent de.fud-eft.ee 
O n part de m ê m e de Cochin , pour ce 
aller à Malaca , au mois de mars, ce 
parce que les vents, d'oueft commen- «o 
cent a fouffler dans ce temps-, ainfi te 
ces vents d'occident fe font fentir en ce 
différens temps dans la mer des Indes, ce 
on part, c o m m e l'on voit, dans un ce 
temps pour aller de Java aux *Mo-cc 
ïuques , dans un autre temps pour ce 
aller de Çochin à Malaca, dans un ce 
autre pour aller de Malaca à IffChine , ce 
Se encore dans un autre pour aller ce 
de la Chine au Japon. ce 

A Banda lès vents d'occident fi-cc 
niffènt à la fin ele mars, il règne des ce 
vents variables 8c des caffnes pendant ce 
ïe mois d'avril, au mois de mai les ce 
vents d'orient recommencent avec une ce 
grand? violence: à Ceyian les vents « 
d'occident commencent vers le mi- « 

L v 
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» lieu du mois de* mars Se durent juS-
» qu'au commencement d'oCtobre que 
» reviennent les vents d'eft, ou pluftôt 
:» d'eft-nord-eft ; à Atadagafcar depuis 
y> le milieu d'avril jufqu'à la fin de mai 
» o n a des vents de nord Se de norel-
3>oueft, mais aux mois de février & de 
» m as, ce feint eles vents d'orient Se de. 
» midi ; de Madagaicar au cap ele 
:» Bonne-efpérance le vent du nord Se 
n les vents collatéraux fouillent peu
plant les mois de mars & d'avril: dans 
*>Ie golfe de Bengale le vent ele midi 
» fe fait fentir avec violence après fe 
» 2 0 d'avril, auparavant il règne dans 
» cette mer des vents ele fiud-oucft ou 
*> de nord-oueft ; les vents d'oueft font 
» auffi très-vioïens dans la mer de la 
» Chine pendant les mois de juin Se 
» d e juillet, c'eft auffi la faifon la plus 
» convenable pour aller de la Chine 
r>aihJapon; mais pour revenir élu Ja-
*>pon à la Chine ce font les mois de 
» février <^ de mars, qu'on préfère, 
» parce f[uc les vents d'eft ou de nord-eft 
» régnent alors élans cette mer, 
» Il y a des vents qu'on peut regarder 
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comme particuliers à de certaines ce 
côtes, par exemple $ le vent de fud ce 

eft prefque continuel fur les côtes du ce 
,Chili Se du Pérou, il commence au ce 

4 6 m e degré ou environ, de latitude-cc 
fud , 8c il s'étend jufqu'au delà de ce 

Panama, ce qui rend le voyage de ce. 
Lima à Panama beaucoup plus aifé à c<-
"faire & plus court que le retour. Les ce 

vents d'occident fouffïent prefque ce 
continuellement, ou du moins très- ce 
fréquemment fur les côtes de la terre ce 
Magellanique, aux environs du dé-ce 
troit de le Maire ; fur la côte de Ma-ce 
labar les vents de nord & de nord- ce 
oueft régnent prefque continuelle- ce 
ment; fur la côte de Guinée le vent ce 
de nord-oueft eft auffi fort fréquent, ce 
Se à une certaine diftance de cette côte ce 
en pleine nier on retrouve le vent de ce 
nord-eft ; les vents d'occident régnent ce 
fur les côtes du Japon aux mois de ce 
novembre & de décembre* » 

Les vents alternatifs ou périodiques 
dont nous venons de parler*, font des 
vents de mer; mais il y a auffi des vents 

de terre quj font périodiques Se qu 
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reviennent ou élans une certaine faifon, 
ou à de certains jours, ou m ê m e à de 
certaines heures; par exemple, fuv la 
côte de Malabar depuis le mois de fèp
tembre julèjU au mois d avril il fouffle un 
vent de terre qui \ ient du côté ele l'orient, 

ce vent commence ordinairement à mi
nuit Se finit à midi, <St il n'eft plus fèn

fible dès qu'on s'éloigne à 12 ou i f 
lieues de la côte , Se depuis midi jufeju'à 
minuit il règne un vent ele mer qui eft 
fort foible Se qui vient ele, l'occident ; 
fur la côte ele la nouvelle Efpagne en 
Amérique Se fur celle ele C o n g o en 
Afrique , il règne des venis de terre pen
dant la nuit Se des vents de mer pendant 
le jour ; à la Jamaïque les vents fouffienf 
de tous c*irs à la fois pendant la nuit , Se 
les vaiffèaux ne peuvent alors y arriver 
luieinent , ni en fionir avant fe jour. 

E n hiver le port ele Cochiifeft in ibor* 
dable , &.*»! ne peut en foi tir aucun vaifc 
feau , parce que les vents y fbufflent avec 
une telle impéiuofitc, que les bàtimens 
ne peuvent t as tenir k la mer, Se ejue 
d'ailleurs le vent cFoueit qui v 4b u file 

avec fureur, amène à l'embouchure d u 
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fleuve de Cochin une fi grande quantité 
de fable qu'il eft impoffible aux navires? 
& m ê m e aux'barques, d'y entrer pen
dant fix mois de l'année ; mais les vents 
d'eft qui foufflent pendant les fix autres 
mois, repoufîent ces fables dans la mer 
& rendent libre l'entrée de la rivière. A u 
détroit de Babel-mandel, il y a des vents 
de fud-eft qui y régnent tous les ans dans 
la mêrne faifofl , & qui' font toujours fui-
vis cfe vents de nord-ouefb A Saint-
Domingue il y a deux ventsdifférens qui 
, eî ' vent régulièrement prefque chaque 
jour, l'un qui eft un vent de mer , vient 
du côté de l'orient Se il commence à 1 o 
hei'/es du matin, l'autre qui eft un vent 

erre Se qui vient de l'occident, s'é-
iv ?. à 6 ou 7 heures du foir Se dure toute 
la nuit. Il y auroit plufieurs autres faits 
de cette efpèce à tirer des Voyageurs, 
dont la connoiflance pourroit peut-être 
nous conduire à donner une hlftoire des 
vents, qui feroit un ouwage très-utile 
pour la Navigation & pour la Phyfique»/ 

<&U<& 
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PREUVES 
DELA 

THÉORIE DE LA TERRIL-
ARTICLE XV 

Des Vents irrêgutiers des Ouragans, des 
Trombes, <•> de quelques autres phéno
mènes caufes pur t'agitatioit de la mer 
ir de l'air. w 

LE s Vents font plus irréguliers fur 
terre que fur mer, Se plus irrégu-^ 

liers dans les pays élevés cjue élans les 
pays ele plaines. Les montagnes non feu
lement t tangent la direction eles vents, 
mais m ê m e elles en produiknt qui font 
ou conftans ou variables lui vaut les elifî'é-
rentes aiulès; l;i fouie des neiges qui l'ont 
au deflits des montagnes, produit ordi
nairement de s* vents conflans qui durent 
quelquefois alîtz long- temps; les va
peurs qui '̂arrêtent contre les monta
gnes & qui s'y accumulent, proriuifent 
des vents variables, qui font y-cs-fk'qucns 
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dans tous les climats, & il y a autant-de 
variations dans ces mouvemens de l'aiiy 
qu'il y a d'inégalités fur la furface de J# 
terre. Nous ne pouvons donc donner fur 
cela que des exemples, & rapporter le» 

„faits qui font avérés, & c o m m e nous* 
"manquons d'obfervations fuivies fur la 
v̂ariation des vents, & m ê m e fur celle' 
des faifons dans les différens pays, nous 
ne prétendons pas expliquer toutes les 
caufes de ces différences ," & ïious nous 
bornerons à indiquer celles qÛFiipûs pa
roi? ont les pïtïs naturelles Se les plus* 
probables. 

Dansles détroits, fur toutes fes côtes 
Sv̂  ;cées, à l'extrémité & aux environ* 
dé ÎOUSles promontoires, des prefqu'ifîe» 
& des caps, Se dans tous les goffes étroits 
les orages font fréquens ; mais il y a 
outre cela des mers beaucoup plus ora-
geufes que d'autres. L'océan judien, h 
mer du Japon , la mer Magellanique , 
celle de la côte d'Afrique au delà des 
Canaries, 8c de l'autre côte vers la terre 
de Natal , Ja mer rouge, la mer ver
meille Tout toutes, fort fujètes aux tem
pêtes ; l'ocesn atlantique eft auffi plus 
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orageux que le grand océan, qu on a 
appelé, à eau le de fi tranquillité, Aîcr 
pacifique : cependant cette mer pacifi
que n'eft abiolunient tranquille qu entre 
les tropiques, Se jufqu'au quart environ 
des zones tempérées, & plus on appro
che des pôles plus elle eft fujète à d:s 
vents variables dont le changement fubit 
caule fouvent eles tempêtes. 

Tous les corn inensterre'dres feint fujefs 
a des vents variables qui proeluîlent fou
vent des effets finguliers; élans le royau
m e de "Kaehemue, quî eft environné 
des montagnes du Caucafe, on éprouve 
a la montagne Pire - Penjale eles ehan-^ 
gemens fbuelains ; on paffe , pour ainfi 
dire , de léié à l'hiver en moins d'une 
heure: il» y règne eleux vents directe
ment oppofés, l'un ele nord, & l'autre 
de midi f que, lèlon Berniçr, on lent 
fuecefiivement en moins ele deux cens 
pas de elili .nce. La pofition ele celte* 
montagne d'.tt être fmgulière Se méri-
teroit cl etreoblèrvée. Dans la prefqiuffe 
de l'Inele qui eft travèrfée élu nord au 
fuel par les montagnes ele Gâte* on a 
l'hiver d'un côté de ces mpntagncs, Si 
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ï'été de l'autre côté clans fe mênie temps , 
en forte que furrla côte de Coromandel 
l'air eft ferein Se tranquille, Se fort chaud, 
tandis qu'à celle"de Malabar, quoique 
fous la m ê m e • latitude, les pluies, les 
'orages, les tempêtes rendent l'air auffi 
froid qu'il peut l'être dans ce climat, 
Se au contraire lorfqu'on a l'été à M a 
labar, on a l'hiver à Coromandel. Cette 
m ê m e différence fe trouve des deu* côtés 
du cap de -Bofalgate en Arabie, dans 
la partie de la imér qui eft au nord du 
cap il règne une grande tranquillité , 
tandis que dans la partie qui eft au fud 
'on éprouve de violentes tempêtes. If 
en eft encore de m ê m e dans fille de 
Ceylan , l'hiver 8e les grands /vents fç 
font fentir dans la partie feptentrionale 
de Pifle, tandis que dans les parties méri
dionales il t'ait un très-beau temps d'été, 
Se au contraire quand la partie "fepten
trionale jouit de la douceyr de l'été, la 
partie méridionale à fon tour eft plongée 
dans un air fombre-, orageux &»pluvieux ; 
cela arrive non feulement dans plufieurs 
endroits du continent des Indes, mais 
auffi dans pltifiçurs ifîes ? par exemple, 
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à Centra qui eft une longue iffe dans 
ie voifinage d'Amboine, on a l'hiver 
dans la partie feptentrionale de fille , Se 
I été en m ê m e temps dans la partie m é 
ridionale , Se l'intervalle qui fépare les 
deux faifons n'eft pas de trois ou quatre 
lieues. 

E n fgvptc il règne fouvent pendant 
l'été des vents du midi qui font fi chauds, 
qu'ils empêchent la refpiiaitein, ils élè
vent une fi grande quantité de fable, qu'il 
femble que le ciel efrVouvcrt de nua
ges épais ; ce làble eft fi fin Se il eft 
chaflè avec tant de violence, qu'il pé
nètre par-tout, Se m ê m e dans les coffres 
les mieux fermés : lorfcjue ces vents 
durent f lijfieurs jours ils caufent des 
maladies épielémicjues, Se fouvent elles 
font fuivies efune granele mortalité. II 
I O r * 

pleut très-rarement en Lgypte, cepen
dant tous les ans il y a queh|ues jours 
de pluie pendant les me)is ele décembre, 
janvier & février; il s'y forme auffi eles 
brouillards épais qui y font plus fréquens 
que les pluies, fur-tout aux environs 
du Caire, ces brouillards commencent 
au mois de novembre Se continuent peu-
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dant l'hiver, ils s'élèvent avant le levef 
du foleil ; pendant toute l'année il tombe 
une rofée fi abondante*, lorfque le ciel 
eft ferein, qu'on pourroit la prendre 
pour une petite pluie. 

Dans la Perle l'hiver commence en 
novembre Se dure, jufqu'en mars , le 
froid y eft affèz fort pour y former de 
la glace, & il tombe beaucoup de neige 
dans les montagnes 8e fouvent un peu 
dans Jescphi^s ; dçpuis le mois de mars 
jufcp'tfd mois d^înai il s'élève des venta 
qui foufflent avec force & qui ramè
nent la chaleur; du mois de mai au mois 
de fèptembre le ciel eft ferein, Se la cha
leur de la faifon eft modérée pendant 
la nuit par des vents frais qui /élèvent 
tous les foirs 8e qui durent jufqu'au len
demain matin, & en automne il fe faîi 
des vents qui, c o m m e ceux du prin
temps, foufflent avec force; cependant 
quoique ces vents foient ̂ ffez vioïens * 
il eft rare qu'ils produifènt des ouragans 
Se des tempêtes : mais il s'élève fouvent 
pendanl l'été le long du golfe Perfi
que , un vent très-dangereux- que les-
habitans appellent Samyel, Se qui eft 
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encore plus chaud & plus K rribïc quf 
celui d'Egypte dont nous venons ele 
parler : ce vent eft fuftoquani & mortel, 
fon âCtioii eft prefque fèmblable à celle 

d'un tourbillon de \aptur enflammée, 
«5c on ne peut en éviter les effets lorf-* 

qu'on s'y trouve malheureulenient enve
loppé. Il s'élève auffi fur la mer rouge*, 
en été , & fur les terre,* ele l'Arabie 

un vent de m e n u efpèce qui fuffoejua 
les hommes & les animauy Jk oui tranf-
porte une d gianele Vfuantué de* fM>!c, 
que bien des gens prétendent que cette 
mer le trouvera comblée avec le temps 
par l'entaffemcut fucceflii eles fables qui 
y tombent. 11 y a fouvent de ces nuées 
de fab!c# en Arabie, qui obfcuieiffent 
r.iîr & qui forment eles tourbillons dan
gereux. A la Vent-Cru/ lorfque le vent 
de rnrel fouffle, les maifon? ele la ville 
font jp*vft|tic enterrées lotis le fable cju un 
Vent pareil mène : il s'élève auffi des 
ven» chauds en été à Négapatan élans 
la prefqu'ifîe ele flnele , auffi-bien quVi 
Petapouli Se à Mafulipatan ; c ^ vents 
brulans qui font périr les h o m m e s , ne 

font heureufemuu pas de teugue durée, 

file:///aptur
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mais ils font vioïens^ & plus ils ont de 
vîteffe & plus ils Iont brûlaiis,au lieu 
que tous les autres vents rafraîchiffètfî 
d'autant plus qu'ils ont plus de vîteffe; 
cette diftèrfticô ne vient que du degré 
* de'chaleur de l'air, tant que la chaleur 
d' "nft eft moindre que celle du corps 

-*aux, le mouvement de l'air eft 
* ,mais fi la chaleur de l'air 

T^ c{ue celle du corps, 
n de l'air ne peut 

q. ; à G o a l'hiver, 
ou pic ês pluies & des tem
pêtes, eu iois de mai, de juin & 
de juillet, fan cela les chaleurs y feroient 
infupportabies. 

L e cap de Bonne - efpérttnce eft fa
meux par fes tempêtes & par ^ nnacrp 
fingulier qui les produit 5 ce m 
paroît d'ah?brd que c o m m e 1 
tache ronde dans le ciel, & le 
Tout appelé (EU de bœuf, £im g 
c'eft parce qu'il fe fondent à une très-
grande hauteur qu'il paroît fi petit. D e 
tous les Voyageurs qui ont parlé de ce 
nuage, .Kolbe m e paroît être celui qui 
\\\ examine avec le plus d'atteuîion 5 
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voici ce qu'il en élit, tome I, page 224. 
if fuiv. «'Le nu.1^0 qu'on voit fur les 
>s montagnes de la Table, ou élu Diable, 
•>•> ou du Vent, elt compoiê f\ je ne m e 
s> trompe, d'une inlinitt^dopetites par-
» ticules pouflees, premièrement contre • 
>> les montagnes du cap , qui font à l'eu1, 
» par les vents d'ell qui régnent peu-
» liant prefque toute l'année élans la zone 
» torride; ces particules ainfi pouflees 
» font arrêtées dans leur4cours par ces 
•*> hautes montagnes «.'< fe nin.i.V' fur 
» leur coté oriental; alors elles deviennent 
v vifiblc.s &. y forment de petits m o n * 
» ceaux ou aiïèmblages de nuages^ qui 
» étant incetfâminent pouffes par le vent 
» d'eft, s'élèvent au Ibmmct de ces mon-
» tagnes;' ils n'y retient pas long-temps 
» tranquilles de arrêtés , contraints d'à-
» vancer, ils s'engouffrent entre les col-
» lin-- .7-1 font devant eux, où ils font 
» (cirés & prefîés c o m m e dans une ma-
» niêrc de canal, le vent les preffe au 
» dcflbus,k& les eûtes.oppolês de deux 
» montagnes les retiennent à droite ik 
" a gauche ; lorfqu'en avançant toujours 
» ils parviennent au pied tJu^ciquc 
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montagne où la campagne eft un peu ce 
plus ouverte, ils s'étendent, fe déploient ce 
& deviennent de nouveau invifibles , c$ 
m bien-tôt ils font chaffés fur les c« 
on tagnes rarles nouveaux nuages ce 
î font pouïîef derrière eux, 6c par- cç 
mne^t ainfi, avec beaucoup ĉ 'im- ce 

î^tuolité, fur les.montagnes les plus ce 
haï " a p , qui font celles du Vent <x. 
& de "où r%gne alors un vent ce 

re fait un confliél ce 
par derrière ce 

t, ce qui pro- « 
du.. aorribles , foit ce 
fur ies.hc îes dont je parle, ee 
foit dans la v Je la Table où ces ce 
nuages voudroient fe précipiter. Lorf- ce 
que le vent de nord-oueft a cédé le ce 
champ de bataille , celui de fud-eft ce 
augmente cŜ  continue de foufflei 
plus ou moins de violena 
fon fémeftre ; il fe renforc 
que le nuage de l'oeil de'̂  
épaii arce que les particules qui ce 
vj Ter par derrière, s'ef- ce 
f ,!-ninue lorfqu'iltc 

I alors moins « 
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y> de particules prelient par derrière ; il 
» baille entier ment lorfque le nuage 
*> lie paroît plus, parce qu'il n y vient 
P plus de felt de nouvelles particules, 
» ou qu'il 11 en arrive jv*£nl&i* ; le nuage 
» uitfn neilè diflipe point, ou pluilôt 
y* paKyt toujours à peu près tlc^Jiicme 
» groffèur, paiVè, tfue.de nouvelles ma-. 
n tières remplacent par derrière celles qui 
» fe diiiipcnt par df'V.mt*. 
yj Toutes ces circonflances du phéiio-
» mène coiuiuifciu aune hypo hèle ci .il 
» en explique li bien toutes les parties ; 
p i *Derrière la montagne de h Table on 
» remarque une elpèce de (èntiei Q U une 
*> traînée de légers brouillards blancs, qui 
» commençant fur la elelccnte orientale 
» ele cette mont igné, aboutit à la mer & 
» occupe élans Ion étendue les monta-
*> gnes de Pierre. Je m e fuis^rès-fôuvcnt 
» orc nné à contempler celte traînée qivr. 
*> fuivant moi, -toit eau fée par le paffàge 
» rapielc des particules dont je paile, ele-
»|>uis ks inoimgri:^dc Pierre iufqua 
scelle ele la Table. 
*> Ces p iriîcules, que je fuppoTb, doi-
* vent être e x t r a d e n t ,jirrafi<x* 

dans 

http://tfue.de
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dans leur marche par lesfréquens cïlocs tgy 

& contre-chocs caufes. non feulement ce 
parles montagnes, mais3encore par les ce 
vents de fud <3r d'eft qui régnant aux ce 

lieux circonyc-iâîs 4u captif d ici m a ce 

}jèconc|e obfervation : j'ai déjà parlé des ce 
de*., montagnes qui font fituées fur ce 
les pointes de la baie .Fal^o ou fauffè ce 

baie, I'unef s~à$peHe lë> Lèvre pendante, ce 
& I autre Norvège, tprfque les parti- ce. 
raies q u ^ ; ^ pouflees fur ce 
çe&e"~z{Jgnes par res vents d'eft, elles ce 
en font repouffées par les vents de fud, ce 
ce qui les portç fur les montagnes voW ce 
fines; elles y font arrêtées pencliuii ce 
quelque temps &^ y paroiffènt en nua- ce 
ges, c o m m e ellek le fûfoient fur les ce 
deux aïontagnes de fa baie Fahp & ce 
m ê m e un peu davantage. Ces nuages ce 
font fouvent*fort épais fur la Hollande ce 
iiottentote, fur les montagnes èz Steb ce 
lenbofch, de Drakenffcin Se de Pierre t ce 
mais fur-tout fur la montagne de la ce 
Table Se fur celle du Diable. - ce 

Kii^n ce qui confirme m o n opinion ce 
eft ^ ^ ^r ̂ ftamment deux ou trois ce 
Jours• av*Cr$'•<{-? les vents de fud-eft c< 

Tome 1 , M 
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il s'élève très-fouvent de ces efpeces de 
tempêtes ; prh de la GÔte de Grimée il 
fè fait quelquefois trois^ou quatre de ces 
orages en ur*k>ur, ils fon f*&aufés & 
annoncés, coiïimecctix duca^de Bonne-
efp^.-âce , par de petits nuages noirs ; 
le Vefte du" ciel eft çjdinairemeiit fort 
fèiein , Se Ja^ier tranquille. L e premier 
coup de venfqeiifcit de ces nuages eft: 
furieux, Se feroit pfrir les vaiffèaux en 
p'eine n ^ v Y r l'oij^e prenoit pas aupa
ravant la précaution de caler les voiles; 
c'eft principalement aux mois d'avril, de 
mai Se de juin qu'on éprouve ces tem
pêtes fur la mer de Guinée, parce qu'il 
n'y règne aucun vent réglé dans cette 
faifon ; 3c plus bas, en defcendam à 
Loangô, la faifon de ces orages fur la 
mer voifine des côtes de Loango, eft: 
^,,û des mois de janvier , février, mars 
& avril D e l'autre cc^é de ̂ Afrique, au 
cap de Guardafu, il s'eîève'cfe ces elpèces 
de tempêtes au mois de mai, & les nuages 
qui les proeluifent font ordinairement au 
no'd COÏT m e ceux du cap de Bonne-
^ V ^ r a u ç ^ ^ ^ 

Toutes ° tempêtes font donc pro-

M i; 
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Vaiffèaux qui y ont été retenus trois mais 
fans pouvoir çn fortin * g 

Lorfque le; vents Contraire,0 arrivent 
à la fois dyns Li niêii^ ~ ndroi /̂  c o m m e 
à un cer*'*e.'^'nroduia^ es tourbil-
ions Se ces ̂ oùrnoiemens d'air par la con-
1: -é.é de leur mouvement, c o m m e les 
courant contraires preduifent dans l'eau 
des gourrit^ ou des tournoiemens ; mais 
lorfque ces ventstrouvent en oppofnion 
d'autres vçnt^qui contrebalancent de loin 
&-«••jx&Lfin, alors ils tournent autour d'un 
grand efpace dans lequel il règne un 
calme perpétuel, Se c'eft ce qui- fibrine 
les crimes dont nous parlons, ̂ defquels 
il eft fouvent impoffible de fort]?. Ces 
endroits de la mer font marqués fur les 
jrlo^^ ae Sénex, auffi-bien que les di-
reeftions des différens vents qui régnent 
ordinairement dans toutes les mers. A la 
vemtje ferois porté à croire nue la con
trariété feule des vrais nyf'pourroit pas 
produire cet effèt^ fi la direction des 
cotes Se la forme particulière du fond 
de la Mer ians ces endroits n'y contri-

*ni knt - s;J'imagine donc que les cou
rant c a ^ offèt par les vfents, mais 

M ii; 
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Vaiffèaux qui y ont été retenus trds met!» 
fans pouvoir pn fortin ' j 

Lorfque le; vents Contraire? arrivent 
à la fois el;ins U mên?£^ndroi#T c o m m e 
à un ce/ *»*e . f^prpduiu.r ]ès tourbil
lons Se ces ̂ ûrnoiémens d'aîr par la con-
1: _éé de leur mouvement, c o m m e les 
courant contraires preduifent dans l'eau 
des goumta ou des tcurnoiemens ; mais 
lorfque ces vents trouvent en oppofition 
d'autres vents qui contrebalancent de loin 
k^.^Lbn, alors ils tournent autour d'un 
grand efpace dans lequel il règne un 
calme perpétuel, Se c'eft ce qui fojrnie 
les enîmes dont nous parlons, ̂ jJefqdefe 
il eft fouvent impoffible de fort¥. Ces 
endroits de la mer font marqués fur les 
plo*— ùe Sénex , auffi-bien que les di
rections des differens vents qui régnent 
ordinairement dans toutes les mers. A la 

r veine je fèrois porté à croire nue la con
trariété feule des vrhts n/pourroit pas 
-r̂ rodltire cet effet ̂  fi la direction des 
côtes Se la forme particulière du fond 
d*\la .1er lans ces endroits n'y contri-

'o? Mit * s-r j'imagine donc que les cou
rant cas;^ pffet par les vents, mais 

M ii; 
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il dit auffi que les Auteurs ne s'accor
dent pas fur le flux Se le reflux d\ l'Eti-
ripe , que les viis difeit qu'ii le fut deux 
fois, d'autres fi^pt, d'ares on;,/, d'autres 
lou~?^ ^autres qur.«3rzc ̂ oi peu vin£t-
v̂,rtre heu*?*, mais que l^urius i ayant 
^ .piiuié de fuite pendant un jour entier, 
il î^vo't obforvé à chaque fix heures 
d'une ri<^eb:f évidente & avec un m o u 
vement ïi viôlfïii, qu'à chaque fois il 
pouvoit faire tourner alternativement les 
mues d'uhf moulin. 

L e plus grand gouffre que l'on con-
noiffe eft celui de la mer de Norvège, 
o n ?ffure qu'il a plus de .vU*gt Tteues 
de circuit ; il abforbe pendant T u heures 
tout ce qui eft dans fon voifinage, l'eau, 
les FW^Ifles, les vaiffèaux, & rend enfuite * 
pendant autant de temps tout ce qu'il 
aabforbé. *• t% 

Z\i9e(ï pas nëceffMre de fuppofèr dans v 
le fond de la me,;i des trous & des^L 
abymes qui engloûtiflent continuelle
ment les eaux, ̂  pour rendre raifon de 
ces ^uffns ; On fiiit que quand leau a 

v u > d'r étions contraires, la compo-
tttXQB. <* mouvemens produit tui 

M iîij 
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d u Japon, dans celle|des ifîes Antilies. 
Se en plufîeijrs autres e jidroits de 1 m e r , 
fur-tout aup^s des terres avariées & 
des côtes élevés, m ils ils ifjcit encore 
-nlus£réixdëns fur ieur\ : les eftets 
en iont t/.iVvcruefoiS prodik<eux. ce .l'ai 

;,^^\jit Bellarmin, je ne le croirais ce 
paV f* ;e ne l'eufîè pas^vû, une fqffè ce 
élîv $ r ^ -^nOe par le vent, & toute ce 
la terre de céïfè foffè emportée fur un ce 
village, en forte que l'endroit d'où ce 
-3a terre avoit été enlevée, paroifîoit ce 
un* trou épouvantable, eSc que le vil- ce 
lage fut entièrement enterré par-cette «c 
terre rânfportée. » Bellarr*yyrJ afcenfu 
mentis in Deum. O n peut voîïf dans 
î'Hiftoire de l'Académie des Sciences 
& dans les Transitions Philofophiques 
L uétaii des effets de plufieurs oura
gans qui paro'ffènt inconcevables, Se 
---?~n auroit de h neine à croire, ff 
les faits n'étoiens attfllés r ar un grand 
nombre de témoins oculaires, véridiques 
ùe intelligens. 

Il en elj de m ê m e des trombes que 
jp I .ave teurs ne voient jamais ians 
c;«*:xiV «?£yj§^ admiration ; ces trombes 

M v 
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trombes tomboit fur u i vaiffèau , elle le 
briferoit & le fubmerg?roit dans^in ini-
tant. O n %rétend , ÛSe cela pourroit 
être fondé, jgp'en tirant fur la trombe 
nlufiei>^: coups cT canons 'chargés à 
Do\ leis, u^fuuipt, Se qu^cette com-

• lîïe^su de fair la fait ceffèr affez promp
te^ ;̂_ $ ; cela revient à .''effet des cloches 
qJrv -^ne jjour écarter les nuages qui 
portent \e tOn>z*yre Se la grêle. 

L'autre efpèce de trombe s'appelle 
thyphon • $: plufieurs Auteurs ont con
fondu le hyphon avec l'ouragan, fur-
tout en parlant des tempêtes de la mer 
de la Jhine , qui eft en **&* .1 t̂ efte à 
tous deux, cependant ils ont cre^-caufès 
bien différentes. L e thyphon ne. def
eend pas; des \.:agés c o m m e la pre-
r.iicie efpèce de trombe , il n'eft pas 
uniquement produit par le tournoie- j 
.̂ -̂ ~* des vents c o m m e l'ouragan, H 
s'élève de la mér vers le rîel avec une i 

, jurande violence, & quoique ces thy-
phons reffèmblent aux tourbillons qui 
s'élèvent fur la terre en tofîftioyaiit , ils 

^o- t aie autre origine. O n voit fou-
•^wJf, ioi/a^e les vents font vioïens & 

M v) 
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:» vallon: mais ce bruit étoit mcf f d'inf 

autre un peu plus clair femblable à 
un ri ri fitîemeht de k ; i 5ns ou d'oies ; 

» un peu après i ous vines c o m m e un 
5> canal ejlileur cj4 avoit a u t ^ d e ie(-

» lemblanev à une U I U K V Cl»*; va i iQH-
» tant aux nues en tournant avec beau-
>Î coup de vitale, cSe ce canal t rt. ,lf-
3> foit gios c o m m e le doit' " * nt\;h* 

» brun continuoit hMfOtus. illimité la 
» lumière nous en ô(;t la \ ùc, cv nous 

" connûmes que celte iron**'.' etoit fi-
» nie, parce cjnc nous viinc* que celte 
•» traivhe ne sVlevoit plus, & ;ijnfi la 

» duiec - p;is cié de plus i. M U dc-
» mi qu ri d'heure, ("elle-là finie nous 
>• ut viiiics une .mtre de rAté du midi 

*> qui commença de innip manière 
» qti'avoit fiic la précédente; pieuse 
» aufii-tôt il s'en fit une (êmMaMe à 
•» CÔtc tic tillc-d v-i r|C coucljqn-,; "-
» incontinci,. après une iroifième à côte 
»dc cette (cconclc, la plus éloignée 
» des trois |„>uvoii ûrc à portée du 
» moulquci loin <lc nous; elle* mroiP 
".(oient toutes trois c o m m e treis t.,s' -c 
» l'allé hauts d'un pied & demi ou de 
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** ils n "étoient pis perpendiculaires, ftUf 
;» contrait e depuis les nu» s où ils pa-
» re)if!oient entes jufquVï\ endroits o u 
» ils tirtvnt IVa t ils étoient foit incli-

« nos, ex ce qui ele plus |.M;
,\it|uhcr 

» cVlt que la nue vVu'eloit ..uavïi *C )a 
» kconele de ces trois, ayaijt été chaifee: 
« d u vent, ce canal la fiuivit ....*f* 
« rompre ê : fins quitic> le ' v ' n 
5-» i roit l'eau, & palîjj:: ueVueié ie ca-
» nal ele la picmière, ils turent qucl-
y> que temps croilès comm** en fauteur 
*> ou en ch.ix ele Saint 'André. A u c o m -
» inencement ils étoient tous trois gros 
» ceJ.iK.•#• l<* doigt, Il ce ifcfi auprès 
» ele la nue qu'ils étoient plus gros, 
» c o m m e j'ai déjà rcma»v|ité; mais élans 
» h iuite celui ele I (/<crrfièrc ele ces 
» trois le grofiit confidérablement : po.:»* 
r> ce ejui cil eles deux autres, je n'en ai 
«autre chofe à élire, car la dcr":'V» 
» formée I K di.ra guère davantage qu'a-
« voit dure c4le <|ue nous avions vue 
» du coté du noid. La féconde élu 
*> coté élu #ll,.,i dura cnvirc>ii m\ quart 

» d'heure mais |., première ele ce nn-nc 
tf cuir dura un peu davantage, & ce 
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» braj, c o m m e un boyau qu'on nlange 
« en Je tirant perpendiculairement, eu-
« fuite il retourna gios (tomme la cuifie, 
» ni>ies il ledevîi1 fort"*..* **u, enfin je 
:» vis que l'eau CK ^ fur la '• v r̂fi *-„ 
» de la mer commcne;oit a sabàïlicr ̂  

:» & le bout du canal qui lui u> 'ch***, 
» s'en lépara e*k sVtrcVU/cv^vju, ij Cjj 
» l'eût lié. *Sv alors la lui* * nous 
» parut par le inoscn d'un nuage ejui 
» le détourna, m en ûta la Vue; je ne 
» Liftai pas ele icgauler encore quel-
» que temps fi je ne le reverrois point, 

» l *° cjuc j'avois icmarqué .que par 
» trois ou quatre fois le canaf de la 
» féconde ele ce menu côté élu midi 
» nous avoit paru fe b -,%" par le m i -
» lieu «S: incontinent apn s n./..: If.» re-
» voyions entier, e*k ce n'étoit cjuc la 
» lumière qui nous en cachoit la moi-
>>tié, ma:; feus beau regarder avec 
a> toute l'attention polnble, je ne revis 
» plus celui ci Se il ne iè fit plus J'V 
» tionvhc v 

» Ces trombes font fort dangercu^ 
» fur mer; car f\ elles viennent fur un 

>' vaifîeau , elles fe meicni d a m I» voiles. 
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y> autour fl notre vaifteau à un quart 
3> detlieue en. iron de dilh.nce, fix n o m * 

*> bis de mer qui le formel eut avec ui\ 

» bruit lourd llmbl.ihL *' * lui cjue fait 
» l\a 1 en cou!anr*.? MIS d^s cuV'Cix I ^ I 
» terrains; ce bruit s accrut peu a peu. 
*> & refiembloit au lïffleni ni ouc 'ont 
:» tes cordages dun va'fleau lor/<ii\uil 
?> vent impétueux N'Y nn'l•* Mon. ^mar-r 
r> ejuirnes d'abord l'eau qu; bouillon-
» noii <\ qui s'clevoît au elefirs ele la 
» fui (ace ele h mer d'environ un p L d 
:» i\ demi ; i! parntftbit au deftus ele ce 
» ! MlIomuMnent un brouillard, ou pluf-
» tôt une fumée épaifîe, crime couleur 
>t j aie- o cette fumée fovmoituneelpèce 
>» ele i .mal qui mont' \« *- nue. 
» Les canaux ou tnane lies de ces trom-
» bcs (ê p!iwîe»ni félon que le vent e m p r-. 
*> toit les nues auxquelles ils étoient 
» nunchc* , Se hulgié rimpuîfion d u 
-»> vent n ,i\ feulement ils ne fe déta-
» ehoient pis Mi lis encore il fcmblot* 
» qu'ils s"»1- ^...w-lt pour les Inivre, 
» en sViréeiliïnt c\ le groftiftimi 4 

» mefure que le nuage sclcvoil uu le 
» bail foit, 
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» jiidindte dïfbWc, nour vimes que Fes 
» eantux >Vuvciftoient peu à peu qu'îU 
» le de fâchèrent de la Superficie de la 
m e r , tS: qu'enfin ils le ' uiî!:;iuvnt. » 
-P'Tijr / jj ; tome L 

Il paroît par la defeription que en 
deux voyageurs donnent des troir'c.s' t

J, 
quelles (ont 'produites , au u.ojj;y *r«. 
partie par Lution* ei'iAi reu "»i d'une 
fumée qui sYlè\c élu foncf ele la mer 
avec une grande violence , Se qu'elles 
feint fort différentes de l'aune efpèce efc 

trombe qui cfl produite par l'ait ion eles 
veiîTv T U " * Mes, & par la compieftion 
forcée Cx l.i rélblutioii fubite i\ un on 
de plufieurs nuages ' o m m e les décrit 
A1. Sluw, page y , tomi IL « Les 
» trombes, dit* il, que j'ai eu oceafioii 
» ele voir, m < nt paru autant de e ylindre* 
» d'eau cjui tomboient eles nuées, quoi-
*> cjuc par la réflexion les colonnes ejui 
»e!eieeudent ou pur les gouttes qui Ih 
» dci.u hem ele v rju'clle <» contiennent 
» *\ qui ton*, eut , i!#(umli!e "uelquefois, 
» lur-tout quand on en cfl à quelque 
»drll.uKc, qnt l'eu s'élève de la mer 
*> en haut. Pour rendre raiion de ce 
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peut fuppofer que Ièç ce 

.mbiées dans un m ê m e ce 
<s vents oppofés/lils les ce 
I pre(fant avec violence, ce 
1er & de defcertdre en ce 

aucoup de faits à acque'rir 
puifTe donner une expli-
: : 2 de ces phe'nomènes ; 
ïulement que s'il y a fous 
|a mer des terreins mêle's 
le bitume & de minéraux, 

ït n'en peut guère douter, 
ncevoir que ces matiè^ve-
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peijtendiculairetuent élu ruagc Tcrs h 
mer,.toutes les parties aejueules que 

contient §Ic nuage, peuvent fui v ne le 
courant d'air cS: former une trombe quî 
tombe élu ciel fur la mer; mais il faut* 
avouer que l'explication ele cette espèce e 

de trombe, non plus cjuc celle que ngus t 
avons donnée par Je tournoiement d-;s 
vents «Se la comprcftlon jjft*1' nuacjj?i , ne 
fuisfVu pas encore a touk. - f / o u aura 
railbn ele nous demander pourejuoi Von 
ne voit pas plus fouvent fur la terrj 
c o m m e fur la nier de ces cfpèces de 
tro^J^» cjui tombent perpendiculaire
ment eles nuages. 
L'I Iilloirede l'Académie,année i 7 2 7 , 

fui mention d'une u*vi» de terre qui 
parut A Opellan près de l!( /iers; cVtoit 
une colonne Mie/, noire qui iIcfccndo:t 
d'une nue jufejua teiic , & diminuoit 
toujours efe largeur en approchant de 
la tetre ou elle le terminait en pointe; 
clic olniife/u au veut qui Jouflloit ele 
l'outil ..t» <•-' ̂ .., elle étoit accoill-
pignée d'une efpèce de lumée iort 
vpAillv \ d\m bruit pareil à celui d'une 
li'U fort agitée, anriUuni quantité de 

rtietoixj 
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ïe)etons d'olivier, déracinant des arbres 
& jufqu'à un gios noyer qu'elle tranf^ 
porta jufqu'à quarante ou cinquante pas^ 
& marquant fon.chemin par une large 
trace bien battue, où trois carrolles de 
front auroient paffé ; il parut une autre 
cdlonrië de la m ê m e figure, mais qui 
fe ̂ joignit bien-tôt à la première , & 
après que le tout eut difparu, il tomba 
une grande quantité de grêle. 

Cette cfp^r^tde trombe paroît être 
encore différente des deux autres ; il n'eft 
pas dit qu'elle contînt de l'eau, & il 
femble, tant par ce que je vien^d'eii 
rapporter, que par l'explication qu'en 
a donnée M . Andoque lorfqu'il a fait 
part de Fobfervation de ce phénomène 
à l'Académie, que "cette trombe n'étoit 
qu'un tourbillon de vent épaifîî Se rendu 
vifible par la poufîière 8e les vapeurs 
condenfées qu'il contenoit. Voye-^l'Hifl. 
deTAcad. an. 1 y2 7, pages 4 & fuiv. 
V>e<ns la m ê m e Hiftoire, rinjiée 1 7 4 1 , 
il eft parlé d'une V;Ï;&^ vue liir le lac 
de Genève, c'étoitline colonne dont la 
partie fupérfeure aboutifïbit à un nuage 
afîez noir, 8e dont h partie inférieure, 

Tom$ Jir x N 
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rm.^vautmaiaKVijmm-^ws^ ,'JI«H 

PREUVES 
DE LA ' 

THÉORIE DE LA TERRE. 
. % ARTICLE XV L 

Des Volcans & des Tremhlemens 
..*»• T ^dt terre. 

L ^montagnes ardentes qu'on appelle 
Vokans, renferment dans leiy fcin 

le foufre, le bitume Se les matières qui 
fervent d'aliment à un feu fbûterrain, 
dont l'effet plus violent que celui de 
la poudre ou du tonnerre, a de todt 
temps étonné, effrayé les hommes, & 
cléfblé la terre ; un volcan eft un canon 
d'un volume immenfe, dont l'ouverture 
a fouvent plus d'une demi-lieue; cette 
hrge bouche à feu vomit dès torrens de 
fumée & de flammes, des fleuves de 
bitume, de foufre & de métal fondu, 
des nuées de cendres & de pierres, & 
quelquefois elle lance*à plufieurs lieues 

N i) 
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aient pris ces montagnes pour les fou-
piraux d'un feii central, & le peuple 
pour les bouches de l'enfer. L/étonne-. 
ment produit la crainte, & la crainte 
f lit naître la fuperftition ; les habitans de 
l'ide d'l;flande croient que les mugifle-
mens de leur volcan font les cris des 
«fcmnés, & que leurs éruptions font les 
effets de la fureur § du defefpoir de ces 
iiîalheurer x. ^ 

Tout"*cerc Jh(i cependant que du 
bruc^ du feu ôc de la fumée, il fe 
trouve dani! une montagne des veines 
de foufre, de bitume & d'autres m a 
tières'inflammables ; il s'y trouve en 
m ê m e temps des minéraux, des pyrites 
qui peuvent fermenter, & qui fermen
tent en effet toutes les fois qu'elles iont 
,..j.rfees à l'air ou à l'humidité, il s'en 
trouve ensemble une très-grande-quan
ti té, le feu s'y met & cauïe une explo-
fion proportionnée à la quantité des 
ma,'ères enflammées, &'dont Jes effets 
iont'aufîi plus ou moins grands dans 
la m ê m e proportion : voilà ce que c'eft 
qu'un volcan p o t un Phyficien, & il 
V eft facile d'imité l'adion de ces feux 

N iij 
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fbûterrains, en mêlant 
certaine quantité de foi . 
de fer qu'on enterre a m 
fondeur, & ele faire 
can dont les effets font ! 

portion gardée, que ce 
car il s'enflamme par 
talion , il jette la terre q 
il eft couvert , & ij f 

la flamme ê  eles ei 
Il y a en Europe troi 

le mont Etna en Sicile 
en Mande, eS: le mont 
| de Naples. Le 
depub un temps immî 
lions font très-violent 
qu'il rejette fi abon< 
y e renier jufqu'à 62 
deur, OU l'on a trou 
marbre & eles veftige 
ville qui a ouvert 

de i 

i 
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mes & les fumées de ce volcan depuis 
Malte, qui en -eft à 6ô lieues, il s'en 
élève continuellement de la fumée, & 

„ il y a des temps où cette montagne 
»artiente vomit avec impétuofité deîflam-
r mes Se des matières de toute efpèce. 
.^xui 1 5 3 7 il y eut une éruption de ce 
volcan qui caufa un tremblement de 
terre dans toute la Sicile pendant douze 
purs , Se*, qui reïyî erfa un très - grand 
n o m 1»e xr^ ™^f<ftïs & d'édifices, il ne 
ceflà que par l'ouverture d'une nouvelle 
bouche à feu qui brûla tout à cinq 
lieues aux environs de la montagne; les 
cendres rejetées par le volcan étoient 
fi attendantes Se lancées avec tant de 
force, quelles furent portées jufqu'en 
Italie, Se des vaiffèaux qui étoient éioi-
wy C c de la Sicile , en furent incommodés. 
Farelli décrit fort au long les embrafe-
iiens de cette montagne, doj^t il dit que 

iile pieel a 1 0 0 lieues de circuit. 
^e volcan a maintenant deux bouches 

'principales*, i'tnse eft plus étroite que 
l'autre ; ces deux ouvertures fument tou
jours, mais on ?'y voit jamais de feu 
*que dans le tempr cr*s éruptions : on pré-

Niiij 
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Flavius Domitien : le fommet s'étant 
ouvert, ce volcan rejeta d'abord des 
pierres Se de > rochers , & enfuite du feu 
Se des flammes en fi grande abondance, 
qu'elles brûlèrent deux villes vc/ifines, 
Se des fumées fi épaiffes, qu'elles obfcur-

"^i*7oient la lumière du foleil. Pline vou
ant confidérer cet incendie de trop près, 
fut étouffé par la fumée. Voye^ l'Êpitre 
de Pline le Jeune cATacite. Dion Caiîms 
rapport %*?Acp>e éruption du Véfuve 
fut fi violente, qu'il jeta des cendres Se 
des fumées fi^fureufes en fi grande quan
tité & avec tant de force , qu'elles furent 
portées jufqu'à R o m e , & m ê m e au delà 
de la mer méditerranée en Afrique & en 
Egypte. L'une des deux villes qui furent 
couvertes de: matières rejetées par J ce 
nr^mjer incendie du Véfuve, eft celle 
d'Héraelée, qu'on a retrouvée dans ces 
/smiers temps à plus de 6 0 pieds de pro
fondeur fous ces matières, elont la fur-

étoit devenue par Ir fuccefîion du 
*empv, ci*;r ,*w* labourable Se cultivée. 
La relation de la découverte d'Héra
elée eft entre les nains de tout le monde, 
"ï feroit feulemeiïtH defirer que quel-

Ny 
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temniqua cette relation à l'Académie 
des Sciences, obferva avec horreur un 
de ces fleures~de feu, & vit que fon 
cours étoit de 6 ou 7 milles depuis fa 

[fjrsrce jufquàh nier, fa largeur*de 50 
":)ou 60 pas , fciprofondeur de 2 5 ou 30 

||mes, Se dans certains fonds ou vallées f 
•îde 1 20 ; la jnatière qu'il rouloit étoit 
fëmblable à l'écume qui fort du fourneau 
d'une forge , Scc.é&ye^ tHift. de l'Acad. 
{innés, ^y J jLV^r & S. 

E n A fie, tur-tout dans les ifîes de 
l'océan indien, il y a un grand nombre 
de volcans; l'un des plus fameux eft le 
mont Albours auprès du mont Taurus 
à 8 'îeues de Hérat, fon fommet fume 
continuellement, & il jette fréquemment 
des flamme* $ d'autres matières ea fi 
grande abondance, que toute la cam
pagne aux environs eft couverte de 

cendres. -Dans i'ifle de-Temate il v a 
un* volcan qui rejette beaucoup de ma-
*i£-p fëmblable àf la pierre ponce. Quel-
quec^cyor^urs .nr^tc:ident que ce vol
can eft plus enflammé Se plus furieux 
dans le temps dçs équînoxes que dans 
les autres faifons u d'année, parce qu'il 

N vj 
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règne alors de certains 
tribuent à embrafer la m J H 
ce feu depuis tant clanlB 
\ yûges d9Argenfola, te 
L'if le \le Ternate n'a rfiue U 
de tour & n'eft qu'un fon 
tagne ; on monte toûj 
rivage jufqu'au milieu e' 
volcan sVlèvc à une hat 
flelérablc eSc à lae|iidfe I 
cile ele parvenir. Il cftiJLul 
féaux d'eau douce cjui e 
croupe ele cette m ê m e m 
que l'air eft calme e*x < 
d< )iifre cmbi 
moinelre agitation cjue il 
grands vents & des 01 
//< ( ,ce i conl 
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contribuer à leur embrafement. II y a 
quelques autres volcans dans les Molu-
ques. Dans^I'une desjfïes Maurices, à 
7 0 lieues des Moluques, il y a un vof-
^w*ff£nt les effets font auffi violons que 

?ceux de la mtJÏitagne de Ternate. L'ifle 
^ Soro, l'une des ; Moluques, étoit 

nutrcfoîs habitée; il y avoit au milieu 
de cette ifle un volcan , qui étoit une 
montagne très - ̂ vée. E n l 1 69 3 ce 
Vuli^r Ternit du; ̂ tume & des matières 
enflammées eh*1i grande quantité, qu'il 
fe fonna un lac ardent'qui s'étendit peu 

; à peu , & toute Tii»ê fut abymée & 
dîf] arut. Voyez PhiL rÇranf Àb. vol. J2, 
p. ; j? / A u Japon if y a auffi plu
fieurs volcans, Se dans les ifîes voifines 
du Japon 1^ navigateurs ont remarqué 
plufieurs >montagnes dont les fommets 
jettùA des flammes pendant la nuit & 
-*e la fumée pendant le jour. J)LUX ifles 
Vftliippines il y a auffi plufieurs m o n -

tn ,1CS ardentes. U n des plus fameux vol
can. rfK«- Tfies de l'osai indien, & en 
m ê m e temps un des plus nouveaux, eft 
celui qui eft prè* de là ville de Pana-
xucan clans l'iflè v*: Java 5 il s eft ouvert 
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en i 5 S 6, on n'a voit pas mémoire Cfuiï 
eut brûlé auparavant, & à la première 
éruption il poufîa une éno;me quantité 
de foufre, ele bitume Se de (lierres* La 
m ê m e année le mont Ge>unap'NdJjmç 

fille de Banda, qui bruîoît feulement 
depuis dix-lcpt ans, s'ouvrit Se voir 
avec un bruit affreux eles rochers & des 
matières ele toute efpèce. Il y a encott 
quelques autres volcans élans les Indes, 
c o m m e à Sumatra %» élans le ver:l uC 
l'Afic au delà élu fleuve Jénifléa eSc de 
ii rivière ele Pefida ; mais ces deux 
derniers volcans ne font pas bien re
connus. 

E n Afiique il y a une montamie, 
ou plullot une caverne appelée lîenî-
gu.»/evilf auprès ele le/, nui jette te,u, 
je>urs de la fumée , <Sc quelquefois des 
flammes. L i m e eles i (les du cap \ v,el, 
appelée fille de Fuoguc, n'e(l qu'un?-
grofte montagne qui brûle continuelle
ment; ee vote.m rejette, c o m m e *-<* 
autres, beaucoup Jr cendres & ele oie es 

A le, Pi>r.ugais c,ui ont plufieurs foi»' 
tente ele Lire des habitations élans cette 

illc, oiu cte contrain^Vabandonncr leur 
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des effets du vol-
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volcans, l'un appelé Cotopaxi, Se Vautré 

Pichincha; le premier eft à quelque 
diftance & fautre eft très- \oiffn ele la 
ville de Quito ; il a m ê m e clé témoin d'un 

incendie de Cotopaxi on 1 7 4 2 , îX J* 
l'ouverture qui le lit élans cette montagne** 
d'une nouvelle bouche à feu ; cette eu \\ 
tion ne fit cependant d'autre mal ejuç 
celui ele fonelre les neiges ele la m o n 
tagne «Se de produit** ainfi des torrens 
d'eau fi abondans, quv^i moins de trois 
heures ils inondèrent un pays de i 3 
lieues d'étendue , & renverfèrent tout ce 
qui fe trouva fur leur pnfïâge. 

A u Mexique il y a plufieurs volcans 
dont les plus confidérables Iont P po-
theupèche &. Pe)pocatejvec, ce fut au
près ele ce dernier volcan -»ue Cortc,; 
paft.i pour aller au Mexique, eN il y c ut 

des Lljiagnols cjui montèrent jufqu'au 
fommei où ils virent la bouche du vol-
eau qui a environ une demi-lieue ele 
tour. O n trouv" aufli de ces m mi.to -
de leufre .\ U Gu., J;-I"-*MP -J T — ; * 

du,, les ;ufrrcs i/JcS des ̂ . 0 ^ ; ^ w^on 

™°" CTa" ",JII"rc "" «*• » 
toutes les mWiufinri.qul fument ou 
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m ê m e des flammes, 

compter plus de foi-
nous n'avons parlé que de 

tables, auprès defquels 
, Se qui rejettent des 
itières minérales à une 

le diftance. 
i font en. fi grand nom-

ordillères caufënt, c o m m e 
iyîmblemens de terre 
§15, ce qui empêche 

ï avec de la pierre au deffus 
remier étage , & pour ne pas rifquer 

rrafés . les habitans de ces parties 
conftruifent les étages fu-

leurs maifons qu'avec des ro-
>ois léger. Il y a auffi dans 
plufieurs précipices <£ de 

dont les parois font 
^ c o m m e dans le préci-
tBrat en Arménie, qu'on 

rpc oh es font les 

qui fe font 

miblement 
ns ont été 
le port de 
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Calfao ont été prefqu'entièrement aby

mes, mais le mal a encore été plus con

fidérable au Callao. La m e ) a couvert de 
fes eaux tous les édifices, Se pa. coule-

quant noyé tous les h. Sjtans il n cf̂  
relié qu une tour; de vingt-cinq \aif~ 
féaux (jifil y avoit dans ce port, il y v., 
a eu quatre qui ont été portés à ug^j 
lieue clans les terres , Se le rede a été en
glouti par la mer. jCflLima, qui eft un* 
très grande ville, il n CiîjjgAé que vingt-
fept maifbns fur pied, il y a eu un grand, 
nombre ele peribnnes qui ont été écra-
fées, fur tout des Moines <Sc eles Reli-
gieufes, parce cjuc leurs celifices font plus 
Cxhauflés; & qu'ils font confirma de 
m Hures plus folides que les autres niai-
foiv, : ce malheur eft arr.Uv v: »ns le mois 
dWlobre 1 7 4 6 pendant la A i i ^ k fc-
confie a duré 1 5 minutes. 

Il y av.oit autrefois près du por 'rj 
Pifco au Pérou une ville célèbre filuée 
fur le rivage e'- la mer, mais elle lui 
JTeff|ufcntirrcmcmlM.. '- .. dcibl* : par 
le tremblement de teoe qui arriva le 19 
ciobre , 6 8 2 ; cari- mer axant quitté 

1« bornes ordinaires, engloutit cciu» 

file:///aif~
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qu'on a tâché de rér 

peu plus loin à un bon quart de 
la mer. 
1 confulte les hiftoriens & les 

y trouvera des relations 
ïemens de terre & 

DUS de volcans, dont les effets 
terribles que ceux que nous 

de rapporter. Pofidonius, cité 
fon premier livre, 

avoit une ville en Phé-
cie lltuée auprès de Sidon, qui fut 

par un tremblement de terre, 
elle le territoire voifin & les 

la ville de Sidon, 
ne fe fit pas fubitement, 

1 donna le temps à la plut 
- de fuir ; que ce tifin-
iî prefque par toute la 

ifîes Cyclades , Se 
fontaines» d'Arétufè 

up & ne reparurent 
ipr£s par de nou
ées des anciennes, 
3 cefîà pas d'agiter 
n endroit, tantôt 
u'à ce que la terre 

*to 
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fe fut ouverte dans la campagne de 
Lépante Se qu'elle cul rejeé une-giande 
quantité ele tare Se de matières enflam

mées. Pline , dans fon prcmiei\_liyje. 
ch. 84, rapporte que îol:s le règne de 
Tibère il arriva un tremblement de tçrc 

qui renverfa douze villes d'Afie; ê  dans 
fon fécond livre, eh. 83 , il fait m u ^ 
lion élans les termes Jiiivans d'un pro
dige caufe par un ire iblcment ele v*~r+. f 
FaÛum ef femel ( quod equ #\ / < /// in fitrufiœ 
difciplïnœ volumimbus inveni) ingens terra* 
rum parlent:**!} Lucio Afarco. Sex. Julio 
Cojj. in agro Atutinenfi. Namque montes ' 
duo in ter Je coneiirrerunt ci/itu tnaximo 
atljultames, rece.fcntcfquc, intrr eus flamma 
j.utwque in ctelum e.\eunle interdit!, J£\«r~ 
tante c via sEmilia magna Ctpntum. *l\o~ 
nuviorum , familiarumque & viaioT.a:: /nul-
titudine. Iio conçu fu villa- omnes rlifv, ani
malier pcmeulta, quœ intra f itérant ex^.af 
mata funt ère. Saitu \uguflin, /,/,. 2 
de Ahraadis *'&.;, élit e,uc p a r m i ; 
tns-gumd trembremCoi .,e terre il v J 

eut cent villes renverfee^fans la L y bic 

» u temps ele Trajan la"Ville d'Antiochê 
« une grand, H n i e du p a y s adjacm' 

file:///uguflin
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bar un tremblement de 
fpips de Juftinien, en 

fut une féconde fois 
ême caufe avec plus de 
oitans, Se 6 0 ans après, 
nt Grégoire, elle effuya 
nblôment avec perte de 
abitans. D u temps de 
2 , la plufpart des villes 
oyaume de Jérufafem 
\ la m ê m e caufe. Dans 
5 la Calabre il eft arrivé 
ens de terre qu'en au-
de l'Europe; du temps 
, toutes les églifes Se les 
furent renverfes, il y 
o perfonnes de tuées, 
s qui reftèrent, furent 
er fous des tentes juf-

(fent rétabli leurs mai-
y eut des tremble-

s la Pouilîe , qui fr-
erfonms ; & en 1 63 8 
-; !,cmie fut engïou-
é en fa place qu'un 
e odeur ; Ragufe & 

1 prefqu'entièremenf 
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détruites. 11 y eut en i 6 9 2 un tremble

ment de terre qui s'étendit en Angle
terre, en Hollande, en Ylandre, en 
Allemagne , en France , e*x eje; fe fit 

fentir principalement fir les côtes uw ï.* 
mer & auprès des grandes livières; if 
ébranla nu moins 2:600 lieues carrée 
il ne dura que deux minutes, le m o u 
vement etoit plus confidérable élans les 
monttgues que dansc les vallées. Voyc? 
Ray s Hi[courfes pagSjyj. lin 1 6 S 8,* 
le ioni de juillet, il y eut un tremble
ment de tcrie à Smyrne qui commença 
par un mouvement d'occidem en orient, 
le château fut renverfé d'abord, fes 
quatre murs sVt.rnt entr'eniverts & *n-
loncés dw» 6 pieds dans la mer; ce eha-
tw.ur, qui etoit un illlmic, :Ll à préfet;: 
UIMJ véritable ifle éloignée de h terre 
d'environ 100 pas, dans l'endroit où 
la langue e[e terre a manqué; ies murs 
qui étoient élu c ouehnu au levant font 
to.nhés, ceux mu alloient élu nord ,-.* 
lu i Iont re.U's iuty^ti. \tl v;jjc (.vc^. 

à d u milles du château, fut renverféc 
prdqu ..u 1,-tot : on vit en pluficun 

cndtviu des ouvertures a la terre, O H 



la ville 

nviroi 
principalement 
des roche 
mil 

wie de la Terre. J I I ] 

Souterrains, il y eut 
[ ou ûx fecoufFes 

uemière dura envi-
ne ; les vaiffèaux qui 

t agités, le terrein 
e deux pieds, il 
e quart de la ville, 
uaifbns qui étoient 
a compte' i j ou 
accablées par ce 
Voyez l'H$> de 

\ J^ -* / V £\ S% •^ • l'Acad. des Scie mes, armée i 6 8 8. E n 
;ment de terre qui 

le in fentir à B » en Italie, on re-
i liofe particulière, 
t troubles un jour 
'if/loire de l'Acad, 

« 

de 

ho 

•and tremblement 
4 mai 1614, « 
ed'Angraonze c< 
es fans les mai- « 
e*î la ville de «c 
anfe, qu'il n'y cc 
une maifbn de- « 
>2.8 il y eut un « 
Dt dans i'ilîe de»* 
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*> Saint-Michel, que proche de là la mer 
:» s ouvrit êc fit fortir de fon fèin en un 
» lieu où il y avoit plus de i 50 toiles 
» d'eau, une ifle qui avoit pli ^ePune 

y> lieue êc demie de lor.j Se plus cie ue. 
toi fes de haut. » Voyez les Voyages de 
Alandcljh, ce II s en etoit fait un aim*. 
» en 1591 qui .commença le 2 6 de 
D> juillet & dura élans Pifle de Saint-
» Michel jufqu'au 1*2, du mois fuivant ; 
» Tercère & Payai furent agitées le len-
7> demain avec tant de violence, qu'elles 
» paroiffe)icnt tourner, mais ces aftreufès 
» lècouffes 11 y recommencèrent cjuc 
;» quatre fois, au lieu qu'à Saint-Michel 
» ellesnecelsèrentpoint un moment j>cn-
» elant plus de quinze jours; les infulaircs 
» ayant abandonne leur: n.ofbns qui 
T> tomboient ef elles-mêmes à le. *"« veux, 
» pafsèrent tenu e e temps cxpolcs aux 
» injures d? Pair. U n e ville entière nom-
» mée Villa - franca fut renverfée juf-
» qu'aux fonde* n uns, Se la plufpart ele fes 
» habitant.écraté* iou.

 f?s ruines. Dans 
» plufieurs endroits les plaines s'élcvè-
M rem en collines , <lk élans d'autres quel-

i> que, montagnes o'ajij>lanirciU ou cljan^ 

gcient 
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gèrent de fituation ; il fbrtit de la terre ce 
une fource d'eau vive qui coula peu- ce 
dant quatre jours Se qui parut enfuite ce 
HtëchepHbut d'un coup ; l'air Se la mer ce 
•tncore plus a^hés retentifîbient d'un ce 
bruit qu'on auroit pris pour le mugif- ce 
liment de quantité de bêtes féroces; ce 
plufieurs perfbnnes mouroient d'ef- ce 
froi, il n'y eut poinjt de vaiffèaux dans ce 
les .ports mêmes qui ne fouffriffent des ce 
atteintes dangereufes , & ceux qui ce 
•étoient à l'ancre ou à la voile à 2 0 ce 
lieues aux environs des ifîes, furent ce 
encore plus maltraités. Les tremble- ce 
mens de terre font fréquens aux A ç o - ce 
res ; vingt ans auparavant il en étoit ce 
Arrive un dans Pifle de Saint-Michel, ce 
qui avoit ̂ dfîvVrfé une montagne fort ce 
haute+^ffoyez Hifl» génér. des Voyages, 
tome I,pqge 325 ce II s'en fit un à M a 
quille au mois de fèptembre 1 627, qui ce 
applanit une des deux montagnes ce 
qu'on appelle Carvalleo^dans ïa pro- ce 
vince.de Cagayaiï; en 1645 ja tr0*~ cc 

fième partie de la ville fut ruinée par un ce 
pareil accident, 8e trois cens perfbnnes ce 
y périrent ; l'année fuivante elle en ce 

Tome II. O 
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» fouffrit encore un autre: les vieux In-

» diens difent qu'ils étoient autrefois plus 
» terribles, & cju'à caufe e1v cela on ne 
» bàtiffoit les mailons ouc ele llSi^jc^ 
>• que font aufli les EipNgnols, elepuisi 

» le pieniier étage... ^ 
:» La quantité des volcans qui fe trott-
» vent élans Pifle, confirme ce qifon-p 
» dit jufqu'à prdent; parce qu'en eer-
>> tains temps ils vomifknt eles flammes, 
» ébtaillent la teaie eSc font tous ces ef-

3> lits que Pline attribue à ceux d'Italie,' 
v> e cfi à-dire, ele faire changer ele lit aux 
5> rivières ev retirer les mers voifincs ele| 
>> remplir ele cendres tous les environs 
>> & d'envoyer des piètres fe>rt loin avec 
uivbruit fëmblable à c c lui élu caritin»^ 
ï eyt'i le l oyage de Ccn/eîlTforeri, pagtS 
i 2p. ****** 

»* L a n i 6 4 tf la montagne4f Pîfte de 
» M.chiari fe fendit avec eles bruits fc 
>» un friras épouvantables, par un ter-
» ïible ireml fN^çnt de terre , accident 
>> q m efh foit oielinaTre en ces pays-là * 
» il lortît tant ele feux par cette fente' 

» qu'ils eonlumèrcnt plufieurs négrerics 
» avec les habitons & (but ce qui yéioit; 
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on voyoit encore l'an 1685 , cette ce 
prodigieufèj fente , Se apparemment ce 
elle fubfille^oûjours; on la nommoit ce 
Voy/f^re de Machian , parce qu'elle ce 
defeendoit éttivaut au bas de la monta- ce 
gne c o m m e un chemin qui y auroit ce 
été creufé , mais qui de loin ne paroif- ce 
foit être qu'une ornière ». Voyez.l'Hift. 
de la Conquête des. Moluques, tome III, 
page 3 r 8. 

L'Hifloire de l'Académie fait men
tion dans les termes fui vans, des trera-
blemens de terre qui fe font faits en 
Italie en 1702 & 1 7 0 3 : ce Les trem-
blemens commencèrent en Italie au ce 
mois d'oétobre 1 7 0 2 , & continuèrent ce 
jufqu'au mois de juillet 1703 ; les pa0ys ce 
qui en fJfâi le plus fouffeft, & qui ce 
font-*flfuli ceux par où ils commen- ce 
cèrent, font la ville de Norcia avec ce 
fes dépendances dans l'Etat Eccléfîaf- ce 
tique Se la province de PAbruffe : ces ce 
pays font contigus & fitués au pied ce 
de l'Appennin du côté du mkli. ce 

Souvent les tremblemens ont été ce 
accompagnés de bruits épouvantables ce 
dans l'air ; & fouvent auffi on a en- ce 

\ 
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» tendu ces bruits fins qu'il y ait eu de 
» tremblcmem, le ciel ctan| m ê m e fort 
» lerch.u Le tremblement du z icviier 
5> 1703 , cjui lut le plus \4i0lcnt d^t^us,' 
*> tut accompagne du IIÏSHIS à R o m e , 
» d'une grande k'rénile du ciel & d'uu 
» o-nind calme dans Pair; il dura à H o m e 
5> une demi-minute, è< a Aejuila, capi-
y. taie de l'Abruffè, ttois heures. II ruina 
31 tenue la ville d'Aquila , eule velit 5 0 0 0 
^ perlonnes fous les ruines , Se fit un 
» grand ravage élans les environs. 
:» C o m m u n é m e n t les balancemens de 
» la terie ont été élu norel au fud, OU 
>> à peu près, ce qui a été remarqué 
?> par le mouvement des lampes* des 

» Il .scll fiit dans un clibyip deux 
» ouvertures, ePoù il cfl fbrti av** vio-
» lence une grande quantité eje pierres 
» cjui l'onzeniièrcmcnt couvert & rendu 
» Uérile, après les pierres il s'élança de 
*> Cv.s omeituicVleux jetsePeau cjui fur-
>> |offouifi beaucoup.cn hauteur les ar~ 
» bres de ceitc campagne, qui durcienf 
» un quart d'heure, & inondèrent juf-
*> qu'aux campagnes v*>iimes: cette eau 

file:///4i0lcnt
http://beaucoup.cn


Théorie de la Terre. 3 1 y 

eft bïancheâtre, fëmblable à de Peau ce 
defivon, & n'a aucun goût. ce 

U n e moî^agne qui eft près de Si- ce 
*gillo\y bourg éloigné d'Aquiia de ce 
vingt-deux i ^ c s , avoit fur fon fbm- ce 
met une plaine afîez grande environ- cr 
née efe rochers qui lùî fervoient c o m m e ce 
de mufciilles. Depuisi le tremblement ce 
du 2 février il s'efï fait à la place de ce 
ceue plaine un gouffre de largeur iné- ce 
gale, dont le plus grand diamètre eft ce 
de 2 5 toiles, Se le moindre de 2 0 : on ce 
n'a pu en trouver le fond , c[uoiqu'on ce 
ait été jufqu'à 3 0 0 toifes. Dans le ce 
temps que le fit cette ouverture on en ce 
vit fer*k des flammes, Se enfuite une ce 
très-groffe fumée qui dura trois jours ce 
avec quelques interruptions. u ce 

A J ^ n e s le 1 .cr & le 2 juillet 1703 ce 
il y eut deux petits tremblemens, le ce 
dernier'âe fut fènti que par;des gens ce 
qui travailloient fur le mole ; en m ê m e ce 

temps la mer dans le port s'abaifîa de ce 
fix pieds, en forte que les galères tou- ce 
chèrent le fond , Se cette baffe mer ce 
dura près d'un quart d'heure. ce 

L'eau fouffré^qui eft dans le chemin <c 
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» de R o m e à Tivoli, s'efl diminuée cîe 
:» deux pieds Se demi ele hauteur, tant 
3> dans le baffin que dans èe îoffë. E n 
» plufieurs endroits ele la plaine afyfclée* 
» le Tefine il y avoit vm fources & 
» des ruiffeaux d'eau qui formaient des 
™ marais impraticables, tout s'eft léclië. 
» Leau du lac appelé VEnfer a éfmmuê 
3> aufîi de trois pieds en hauteur; à la 
3> place des anciennes fources cjui ont 
» tari, il en eft fbrti de nouvelles envi-
» rou à une lieue des premières, en forte 
.» qu'il y a apparence que ce font les 
mêmes eaux qui ont changé de route. » 
J**L;C I o, année 1704. 

Le inrme tremblement ele :{-*V"Tcuii 
en t 5 3 3 forma le Alonte rii Ccnerwux-
près ele P011//0!, remplit en m S u c temps 
le lac Lucrin de pie ri es, de tSaes 6c 
ele cendres, ele forte eju actuellement ce 
lac cfl un- terrein marécageux. Voye^ 
Ilay s D feourfe r p{ t</e r 2. 

M y a eles trunblcmcns ele terre qui 
f: font fentir an loin clans la mer. M . 
Sh.v.v rapporte qu'en 1724 étant à 
bord ele li Ca/clle, vaifleau Algérien 
de jo canons, on k\ek #trois violentes 
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fecoufles l'une après l'autre, c o m m e fi à 
chaque fois on avoit jeté d'un endroit 
fort élevé ufti poids-de 2 0 ou 3 0 ton-
jpeaiut.fur iê Ieft , cela arriva dans un 
endroit de ïa méditerranée, où il y avoit 
plus de 2 0 0 braflès d'eau; il rapporte 
auffi que d'autres avaient fenti des trem-
blemeW de terre bien plus confidérables 
en d'autres endroits, & un entr'autres à, 
4 0 lieues oueft de Lifbonne. Voyez les 
Voyages de Sfiatv, vol L page 303. 

Schouten, en parlant d'un tremble
ment de terre qui fe fit aux ifîes Molu
ques, dit quedes montagnes furent ébran
lées , Se que les vaiffèaux cjui étoient à 
l'ançĵ fiar 3 0 Se 4 0 braflès fe tourmen
tèrent c o m m e s'ils fe fufîent donné des 
culées fur Je rivage, fur des rocher; ou 
fjr de^Jbancs. ce L'expérience, continue-
t-H, nous apprend tous les jours que la ce 
m ê m e chofe arrive en pleine mer où ce 
l'on ne trouve point de fond, & que ce 
quand la terre tremble, les vaiffèaux ce 
viennent tout d'un coup à fe tour-ce 
menter jufque dans les endroits où la ce 
mer éioit tranquille. » Voyez tome VI, 
page loi* L e Gentil dans fon voyage 

O 111; 
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autour du m o n d e parle des tremblent 

de terre dont il a clé témoin, d.mi ,e$ 
termes fuîvans : ce J'ai, di^îl, fait quel-
» ejues remuejiies fur ces tremKfe*] "** 

» de terre ; la première e l ^ u u n c denn 

» heure avant que la terre s'agite, u us 
:» les animaux paroi#ent làîfis defWjyuu, 
>•* les chevaux hennifîent romjj^t l^r$à 
*> licols & fuient de l'écurie, les chiens 
:» aboient , les oifeaux épouvanté.4 & 
» preiejuc étourdis entrent élans les mai 
»lbns, les rats & les fouris fbrtent de 
» leurs trous, eSec. la féconde eft qui les 

» vaifleaux qui finit à l'ancre font ai nés 
a> li violemment, qu'il lemble que toutes 
» les parties dont il-, font ç<imfm[ést 
s> v»mt le delunir, les canon:, fiute^ .« a 
^ leurs affûts, tt les mâts parsectte a/>(-
s> tation rompent leurs haubans «s^ll 
« q u e j'aurois eu de la peine à crotte, 
» (1 plufieurs témoignages unaiTfmes rie 
>> m'en avoient convaincu. Je cent •>'*• 
«bien que le fond cîe la mer cil >u,e 
» continuation de la terre, que f\ c tte 
>• terre cfl agitée, elle communique fotl . 
» agitation aux eaux qu'elle porte; n 

»<-e que je ne conçoi, pas, c'eft .-. 
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mouvement irrégulier du vaifléau dont ce 

tous les membres Se les parties prifes ce 
féparément participent à cette agita- ce 
tioq , c o m m e t tout le vaifleau faifoit ce 
partielle la terre.& qu'il ne nageât pas ce 
dans une macère fluide, fon mouve- ce 
ment devroit être tout au plus fem- ce 
blable\à celui qu'il éprouveront dans ce 
tine tempête ; d'ailleurs, dans Pocca- ce 
fion où je parle, la furface de la mer ce 
étoit unie, Se fes flots neto'ient point ce 
élevés, toute l'agitation étoit inté- ce 
rieure, parce que le vent ne fe mêla ce 
point au tremblement de terre. La troi- c« 
fième remarque eft que fi la caverne ce 
de la terre où le feu fou terrain eft ren- ce 
fenue, vu du feptentrion au midi, & ce 
û la ville eft pareillement fituée dans ce 
fa longueur du feptentrion au midf, ce 
toutesHfô maifons font renverfées ; au ce 
lieu que.fi cette veine ou caverne fait «c 
fon effet en prenant la ville par la iar- ce 
geur, le tremblement de terre fait ce 
moins de ravage, Sec. » Voyez le nouveau 
voyage autour du monde de Al* le Gentil, 
tome I, page 172 àrfuiv. 

Il arrive que dans les pays fiujets aux 

http://que.fi
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tremblemcns de terre , lorfqu'il fe fait urt 
nouveau volcan, les tremblemens du 

terre finiflent e5c ne fe font fentir e 
dans les éruptions violente^ du yqjc 

c o m m e on l'a oblèrvc eiuis Pille Sai 

Chriftophe. Voyez Pku *Trdnf Ali* 
vol. Il page jp 2+ 

Ces énormes ravages proeluitsj^ar les 
tremblemens de terre ont fait croire à 
quelques Naturalises que les montagnes 
& les inégalités ele la furface du globe 

n*étoient ejuc le réfuhat eles cffeis ,*.-
Liélion eles feux foùterrains, Se que 
toutes les irrégularités que nous rci r-
cjuons fur li terre, dévoient être auri-
b u e s à rvs fècoufles violentes & aux 
bouleverfemeus qu'elles om^proeî .<< ; 

c' * par exemple, le fèntimcnt dê*H:i\•, 
il creiit que toutes les montagne: 

clé formées par eles frcmblemcn '•• 
terre ou par Pcxplofion des tolt'it <s 
c o m m e le mont eli Cenere , Pille <» , . 
velîc près de Sjntoriii , c\c. mais il i 
p ô pils giidccpec.es petites, elévi-ms 
formées ,r„ férupiion (|'un v o f c , m ,n 
P-T IVetren d'un tremblement ele 

ne lom pas intérieurement comi-
ê * 

http://giidccpec.es
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de couches horizontales, c o m m e le font 
toutes les autres montagnes ; car eu 
fouillant dans le mont di Cenere on 
trouve les pierres calcinées, les cendres, 
les,terres brûlées, Je mâchefer, les pierres 
ponces, foemmêlés Se confondus c o m m e 
dans un monceau de décombres. D'ail
leurs fdes tremblemens de terre Se les feux 
• fou terrains euffent produit les grandes 
montagnes de la terre, c o m m e les Cor
dillères, le mont Tàurus, les Alpes, Sec. 
la force prodigieufe qui au;oit élevé ces 
maffes énormes auroit en m ê m e temps 
détruit une grande partie de la furface 
du globe, & l'effet du tremblement au
roit été d'une violence inconcevable, 
puâque --§ plus fameux tremblemens de 
icrre dont Phiftoire fàfîe mention , n'ont 
pas eu affez de force pour élever des 
montagnes, par exemple, il y eut du 
temps de Valenlinien premier un trem
blement de terre «qui fe fit- fentir clans 
tout le monde connu, c o m m e le rap^ 
porte Ammian Marceliin , lib. 2 &, cap. 
14, Se cependant il n'y eut aucune mon-
tagfie élevée par* ce grand tremblement. 

Il eft cependant vrai qu'en calculant 

O vj 
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on pourroit trouver qu'un tremblei 
de terre aflez violent pour élever les 
hautes montagnes, ne le feroit pas al 
pour déplacer le relie du ^lobe. ^. 

Car luppofons pour fin inftant 
la chaîne des hautes montagnes qui u 
verfe l'Amérique nicrielionale depuis 
pointe des terres Alagellaniquc^K jul 
qu aux montagnes de la nouvelle G r 
nade & au golfe de Darien, ait eue le 
tout à la lois & produite par un trei 
blement ele terre , êe voyons par le calci 
reflet ele cette explollon. Cette chaîn 
de montagnes a environ 1 7 0 0 lieues d 
longueur 1 cSt commune 
largeur , y compris les 
des montagnes moins 
Anc^s ; la lurfàcc de e 
de 6 8 0 0 0 lieues carrée 
IVpaifleur de h matière déplacée 
tremblement, cfl d'une lie -ne, c'elL-a-dii 
queh hauteur moyenne de ces montagnes 
prifedu fommet jufqu'au pfed,oupluftôl 
pufqu'aux cavernes qui dans cette h y p o 
ihèlê doivent lesfupporter,n'eft qued'un* 
lieue, ce qu'on m'accordent facilement, 
alors jc di6 epe la force de Pcxploiion 
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mbfement de terre aura élevé 
e de hauteur, une quantité de 
e à 6 8 0 0 0 lieues cubiques; 
1 étant égale à la réaclion, 
fofior aura communiqué au 
ë'^be la m ê m e quantité* d~e 
nt ; mais l^globe entier eft de 
380 1 lieues cubiques, dont 

'oo,i/re/te 1 2 3 1 0 4 5 5 8 0 1 
"ques, dont la quantité de 
n aura été égale à celle de 
-ues cubiques élevées à une 

ilei J l'on voit que la force qui 
aflez grande pour déplacer 
ues cubiques & les pouffer à 
n'ailta pas déplacé d'un pouce 
Jobe. 

6i 

iroit donc pas d'impoffibUité 
luppofer que les montagnes 
vées par des tremblement de 
r compoiltion intérieure auffi, 
ar forme extérieure", n'étoient 
ment l'ouvrage des eaux de la 
rieur eft compolé de couches 
x parallèles, remplies de eo-
térieur a une figure dont les 

• par-tout correlpondans j 
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eft-il croyable que cette corn pofi don uni
forme êc cette forme régulière aient été 
produites par des lecouflU irréguliùcs 

«S: des explolions fubîtes f ^ 
Mais c o m m e cette opinion a*p:»c-

valu chez quelques PhyfiCHëttff Se qu'il 

nous paroît que & nature & les cfeis 
des n emblème ns de terre ne Iffiit pas 
bien entendus, nous croyons qu'il cil 
ncVe flaire de donner fur cela quelque* 

iiUVs cjui pourront fervir à eclaircir celle 

matière. 
La terre avant fubi de errands chan-

f meus à la htilace, on trouve, m ê m e 

dei profondeurs confidérables, des 
treus , eles cavernes, dcs#ruifieaux fou-
terrains c\ des endroits vudies qui fb| 
communiquent epelcpefois par des fen
te, i\ des boyaux. H y a de deux cf-
pèee> de cavernes, les première* f nt 
celles qui fout produites par Paélion 
dis feux fotuerrains Se des volcans;^ 
l'action r|u feu foule ve , ébranle & jette 
aujoin les maières fupéricuics, Se en 
m t m e teiflps d!e divife, fend & dé
range celles qui font a coté, & pro<* 

<'-i :anfi des cavernes? des grottes, 
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ous & des anfra&uofités, mais 
ouve ordinairement qu'aux 
hautes montagnes où font 

ces efpèces de cavernes 
-lion du feu font plus 
avernes de la féconde 
prc^Iuites par les eaux. 
que les différentes cou-
fent le globe terreftre 

toutes interrompues 
ues fentes perpendiculaires dont 
expliquerons l'origine dans la 
les eaux des pluies & des va-

ï?fcendant par ces fentes 
es, fe raflemblent fur la 
•ment des fources & des 
cherchent par leur m o u -
toutes les petites cavités 

mides, Se elles tendent 
er & à s'ouvrir des rou-
e qu'elles trouvent une 

?, elles entraînent en nie m e temps 
fables, les terres, les gravier^ Se les 

les matières qu'elles peuvent divifer, 
peu à .peu elles fe font des chemins; 
s forment dans l'intérieur de la terre 
efpèces de petites tranchées ou de 
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canaux qui leur fervent de lit ; elles for-

tent enfin, foit à la furface de la n • :9 
foit dans la mer, en forme de fon

taines : les matières ciu ellffs entraînât, 
laîflent des vuides dont J'étendi1: * M 
être fort confidérable, Se ce^ vendes for
ment des grottes <^. des cavernes dont 

f origine eft c o m m e Ion voit, bien dif
férente ele celle des cavernes produites 

par les tremblemens de terre. 
Il y a eleux efpèces de tremblemens 

de terre, les uns caufes par Paélion des 
feux loûterrains Se par Pexplofion des 
volcans, cjui ne le font fentir qu'à de 
petites dillances & dans les temps que 
les volcans agifîènt , ou avant CJM'ÎIJ 

s'ouvrent- lorlquc les matière. (|Ui lor- " 
vui\±\ les feux louteirains, viennent a 
fermenter, à sVeliaufîei êc à s'enflam
mer , le feu fait effoit de tous l W ï ' ^ 

& s il ne trouve pas naturellement des 
iffues, il foulèvc la terre Se fè fait un 
p.U'igc en I» rejet m i , ce qui proche* -
un volcn dont les effets le répètent &, 
durent < | oportion de la quantité des 

maures mflunm.bles. Si h quantité des 
matières qui ̂ enflamment, cil peu con-
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e, il peut arriver un foûlèvement 
>mmôtion, un tremblement de 
ns que pour cela il fe forme 

C3n ; i'ak produit Se raréfié par 
^Jwtsain, peut auffi trouver de 

tiîues par où il s'échappera, & 
ce cas il n'y îftira encore qu'un 
)!ement fans éruption & fans vol
ais lorfque la matière enflammée 

n grande quantité , & qu'elle eft 
par des matières folides Se corn-
alors il y a commotion & vol-
ais toutes ces commotions ne 
e la première efpèce des trem-

is de terre , & elles ne peuvent 
tt\m petit efpace. U n e érup-

.'s --violente de l'Etna caufera , 
npfe, un tremblement de terre 
ute Pifle de Sicile , mais il ne 
a jamais à des diftances de 3 ou 
ues. Lorfque dans le mont V é -
s'eft formé quelques nouvelles 
s à feu, il s'eft fait en m ê m e temps 
nblemens de terre à .Napïes & 
voifinage du volcan : mais ces 
mens n'ont jamais ébranlé les 
& ne fe font pas communiqués 
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en Fiance ou aux autres pays éloignés 
du Véfuve ; ainfi les tr/Mnhleu**ns de 
terre produits par PaéUon des volcans, 

Iont bornés à un petit efpace, <.\C. i>t«̂ -
prement Pc fia de la léadin" J^ ict; ; Se 

ils ébranlent la terre, c o m m e Pexplofion 

d'un magafin à *poudre produit une 
fecoufîè Se un tremblement lenfibio à 
plufieurs lieues de diftance. 

Mais il y a une autre efpèce de trem
blement de terre bien différente pour 
les eiLus Se peut être pour les caufes, 
ce f)iu les uemblemens cjui fe font 
fentir à de grandes diftances & qui 
ébranlent une longue fuite ele terrein 
I.MO qu'il paroifîe aucun nouv^y* : ilcan 
ni aucune éruption. On îi'J de£ C*vnv 
l'Ic- de tiembkinens cjui fe font fait 
fentir en m ê m e temps en AngJ^c.iv , 
co fiance, en Allemagne i. juiquuT 
Hongrie ; ces tremblemens s'étendent 
toujours beaucoup plus en longi.v\ 
c;u'eu largeur, ils ébranlent une baoûc 
ou une />ne de teoein avec plus f,u 

r>ohnc'e violence en diflciuis endroits, 
*< «b K m prcfqiu toûjouf.; âciOm-
pgi.c> d u n biuit fourd, funblabl* à 
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•roffe voiture qui rouleroit 

1 entendre quelles peuvent 
fes d^ cette efpèce de trein-
r:St le fou venir que toutes 
inflammables Ôe capables 

1, produifera, c o m m e la pou-
l'inflammation, une grande 
r ; que cet air produit jpar 
laus l'état cPune très-grande 
, Se que par l'état de com-

l fe trouve dans le fein de 
doit produire des effets très-
uppofons donc qu'à une pro-

- confidérable , c o m m e à 
•x cens toifes, il fe trouve 
& d'autres matières fulfu-
te par la fermentation pr6-
filtration des eaux ou par 
s elles viennent à s'enflam-
/ons ce qui doit arriver; 
matières ne font pas difi-

ilièrement par couches ho-
1 o m m e le font lest matières 
ii ont été formées par le 
eaux, elles font au cou

les fentes perpendiculaires, 
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dans les cavernes au pied ele ces fautes 

Se dans les autres endroits ou les eaiK 
peuvent agir & pénéuc1*. Ces matières 
venant *a s'enflammer y- produiront une 
grande quantité cPair, d?r' .e refiort 
comprimé clans un petit efpace, connue 
celui d u n e cavTrne, non feulement 
ébranlera le terrein fupérieur , mais 
cherchera eles routes pour s'échapper Se 
fe mettre en liberté. Les routes cjui fe 
préfentent, font les cavernes Se les tran
chées formées par les eaux & par Tes 
niifieaux IbAtcrrains ; Pair raréfié fe 
précipitera avec violence dans tous ces 
paflages qui lui font ouverts , & il 
formel a un vent furieux elap- „v., joutes 
1 ouurraines , tlom |c brun .1 fenf>:i-
tend'c à la lurface ele la terre, Se en 
accompagnera lYbranlcmei Se u* fe-
C"ulle.s; ce vent loutcrrain p. >eluit jîar 
le feu s'étendra tout auffi Juii) que les 
ca\in's ou tranchées foute i raines.. 5 t 
cnulcn un tremblement plus ou moins 
R^nd à, mefure qu'il sMoignera élu 
lo>cr tk qu'il trouvera des pa flaire* 
pluv ou moins droits; ee inouv^nieni 

^ lai^a en longueur, Pebianlement 
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m e , Se le tremblement fè 
* une longue zone de 
^r ne produira aucune 
cuij volcan, parce qu'il 
•fjez d'efpace pour s'éten-
parce qu'il aura trouvé 

qu'il fera forti en forme 
vapeur; Se quand m ê m e 

it pas convenir qu'il exifte 
routes foûterraines par lef-
Ir & ces vapeurs fou ter-
nt paffer, on conçoit bien 
lieu m ê m e où fe fait la 
plofion , le terrein étant 
m hauteur confidérable, il 
que celui qui avoifine ce 
Se fe fende horizontale-

fuivre le mouvement du 
qui fuffit pour faire des 
proche en proche peuvent 
se le mouvement à une 
liftance; cette explication 
c tous les phénomènes. C e 
s le m ê m e inftant ni à fa 

t. 

ju'un tremblement de terre 
en deux endroits diftans, 

: > décent ou de deux cen§ 
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lieues; il n'y a point de fic'i ni eJVVup-

tion au dehors par ces riemWemcnS qui 

s'étendent au loin Se de bruit cnu h> 
accompagne prefque /oujounf!, marque 

le mouvement progrefff .e ce vent 
foûterrain. O n peut encore coulrnner 
ce que nous venons de élire, en le liant 
avec d'autres faits : on lait que les mines 
exhalent des vapeurs, indépendamment 
des vents produits par le courant des 
eaux on y remarque fouvent des cou
rans d'un air mal - fàin e\ de vapeurs 
fuffbquantcs ; on fait auffi qu'il y a fur 
la têtu eles nous, des abymes, des lacs 
profonds qui produifient des vents, 

c o m m e le lac ele Bolcflaw *i ftuit-me, 
dont nous avons parle. *•«*• 

'loin ceci bien entendu; je ne vois 
pas troj) comment on pe c e u - au* 

les uemble mens de terre oj. pu pro
duire des montagnes, puuqv- [„ C:.ufc 
nu me de < es tremblemens foiv *•*„ 
matières minérales cSc fulfureufes qui ne 
le trouvent ordinairement que dans h s 
tentes pcipendieulaircs des monta*"*, 
& dans les autres cavitc's ele la terre, 
* < m le plus grand nombre a été produit 
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que ces matières en s'en-
•produilent qu'une explo-

•tardée & des vents vioïens 
les ̂ routes foûterraines des 
th, durée des tremblemens 
et cjue momentanée à la 
1 terre ; & que par confé-
aufè n'eft qu'une explofion 
, un incendie durable, 8e 
tremblemens qui ébranlent 
fpace, Se qui s'étendent à 
s très-confidérables, bien-
• des chaînes de montagnes, 
t pas la terre d'une quantité 
ne produifent pas la plus 
te dans toute la longueur 
(rs.̂  
bïemens de terre font à la 
p̂lus fréquens dans les en-
>nt les volcans, qu'ailleurs, 
Sicile & à Naples ; on fait 
ovations faites en différens 
les plus vioïens tremblemens 
eut dans le temps des grandes 
es volcans ; mais ces trem-
font pas ceux qui s'étendent 
, & ils ne pourroient jamais 
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produire une chaîne de montages. 
O n a quelquefois oWfiveXjue les 

matières rejetées de l'Etna , après avoir 
éié refroidies pendant pluficui.» années, 
& enfuite humectées par V&tx /f :"pluies, 
fe font rallumées Se ont jeté des flammes 
avec une explofiron allez violente, qui 
produilbit m ê m e une efj>èce de petit 
tremblement. 

1 .n i 669 dans une furieufe éruption 
de PKtna, qui commença le 1 1 mus, 
le lommet de la montagne baifla con-
fielérablement , c o m m e tous ceux qui t 
avoicni vu cette montagne avant cette 
éruption, s en aperçurent. Voyez Tranf. 
P:.:l. Ab. vol. II page 3 8 7 , c> qui 
prouve cjuc le feu élu volcao •:«nt pltlf-
tcVt du fommet que ele-rfr -vofondeur 
intérieure de la montagnp. J\)ren; *f4 da 
m ê m e feniiment, Se il dit p ••eiféinciit 
»que le.feu des volcans v.» \ m ^ t pas 
» du centre ni du pied de la mont _ v 
» mats qu'au contraire il fort du fommet ï 
» & ne Rallume qu'à une très - pefue 
profomeur. » Voy€7 / w / - d jf^ 
viontis htna. 

U mont Véfuve a fouvem rejeta 
dans 
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d^s fes^Vuptions^ une grande quan
tité cl^àu touillante; M . Ray, dont 
fe Centiment eft que le feu des volcans 
vient ffurîe teèt -grande profondeur, dit 
que cem Je Peau de former cjui com
munique aux cavernes intérieures du 
pied de cette montagne; il en donne 
pour preuve la fechereffe & l'aridité du 
fommet du Véfuve, Se le mouvement 
de la mer, qui dans le temps de ces 
violentes éruptions, s'éloigne des côtes, 
Se diminue au point d'avoir laiffé quel
quefois à fec le port de Naples; mais 
^juand ces faits feroient bien certains, 
ils ne prouveroient pas d'une manière 
fblide'tjue 'ê feu des volcans vient d'une 
grande r*^':>^'eur ; car l'eau qu'ils re
jettent eC certainement l'eau des pluies 
qui r lètr par les fentes, & qui fe 
fàmafîe d .us les cavités de la montagne: 
°JÎ ^ A i écouler des eaux vives Se des 
j^V**aux du fommet des volcans, c o m m e 
il en découle des autres montagnes 
élevées; & c o m m e elfes fon5 creufès 
& qu'elles ont été plus ébranlées que 
*es auires montagnes, il n'eft pas éton
nant que les eaux fe ramaffent dans les 

Toœt U. P 
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cavernes qu'ell 
intérieur, & e 
tées dans le t 
les autres mati 
vement de la \\ 
ment de la fe 
eaux par l'exj n , a et 
faire affluer ou refluer, fui vaut les 1 
rentes circonftances. 

Les matières que rejettent les v 
ment le plus fouvent fous la i 

d'un torrent de minéraux fondus 
inonde tous les environs de ces 
tagnes ; ces fleuves de matières I 
fiées s'étendent m ê m e à des dill 
confidérables, Se en fe refrqiilifîan! 
mjuières qui font 
des couche 
qui pour la 
couches for, 
eaux ; mais i 
ces couches 
des matières 
celles e|iri ont 
de la mer, 
ic font pas d 

parce qu'c 
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de: jnatî^es qu'on recbnnoît évidem
ment avoii^ ecé calcinées, vitrifiées ou 
fondues 5.3 °prrce qu'elles ne s'étendent 
p ^ à une giande diftance. C o m m e 
il y a star Pérou un gçand nombre de 
volcans, & que le pied de la plufpart 
des montagnes des Cordillères eft re
couvert de ces matières rejetées par ces 
volcans, il n'eft pas étonnant qu'on ne 
trouve pas de coquilles marines dans 
ces couches de terre, elles ont été cal
cinées 8e détruites par Paétion du feu, 
mais Je fuis perfuacîé que fi l'on creu-
toit dans la terre argiîleufe qui, félon 
M . Bouguer, eft la terre ordinaire de 
la vallée de,Quito, on y trouveroit des 
coquillto, v.?1 m e l'on en trouve par
tout ailf' # j ^ t ^ fuppofant que cette 
terr* 5j*'t>r/*/or ment de l'argille, & 
qu'elle r loît pas c o m m e celle qui eft 
au p : ^ j 1 ! * montagnes, un terrein formé 
**- *es matières rejetées des volcans. 

O n a fouvent demandé pourquoi fes 
volcans fe trouvent tous dans les hautes 
montagnes l je crois avoir fatisfait en 
partie à cette queftion dans le difeours 
précédent, mais c o m m e je ne fuis pas 

Pi; 
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entré dans un a 
cru cjuc je ne d 
ele (ans dévele>| 

)'ai dit fur ce fuj 
Les pics qy, 

tagnes étoient aui 
environnées ele fables & de tel 
les eaux pluviales ont entraînés 
vallées, il nVfl relié que les rO< 

pierres qui fbrmoient le no\ 
montagne ; ce noyau le trouvai u 
couvert Se cléehaufle jufqu'au pi 

oie été dégradé par les inju 
Pair, la gelée en aura détaché de 
fes t%: ele petites parties cjui auront 
au bas, en m ê m e temps plie 
i\ehc plufieurs ro 

la montagne ; ceux 
de ce lommet fe 
& n'étant plus aj 
qui les environne 

de, & en sYea 
ils auront forme 

i ébranlement 
n'aura pu fe i 
M rochers 

plus grand , 
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écartés ïe< uns des autres. II fe fera 
donc'forme dans ce noyau de monta
gne une infinité de petites Se de grandes 
fentes pei, crdiculaires, depuis le fom
met jufqu'à la bafe' des, rochers infé
rieurs ; les pluies auront pénétré dans 
toutes ces fentes & D elles auront dé
taché dans l'intérieur de la montagne 
toutes les parties minérales & toutes 
les autres matières qu'elles auront pu 
enlever ou diffoudre; elles auront for
m é des pyrites, des foufres & d'autres 
matières combuftibles, & lorfque par 
nicceffion des temps ces matières fe fe
ront accumulées en grande quantité, 
elles auront fermenté; & en s'enflam-
mant eïlw* r.^nit produit les expîofions 
Se les a'aes et. ) l s j e s volcans. Peut-
être aufi av ait-il dans l'intérieur de 
la mont^iie des amas de ces matières 
mir-^rfef déjà formées avant que les 
.,Imes puffent y pénétrer; dès qu'il fe 
jtia fait des ouvertures Se des fentes qui 
auront donné paffage à Peau,& à Pair, 
^cs matières fe feront enflammées 8c 
auront tonné un volcan : aucun de ces 
mouvemens ne pouvant fe faire dans 
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les plaines, puifque 
& que rien ne peut fe 
pas (urprenant qu'il n y 
dans les plaines p & q 
tous en effet daqj les h 

Lorfqu'on a ouvert des miniè 
charbon de terre*0 que Pou trou 

laireraent dans Pargille à une p\ 
dcui confidérable , il cil ai 
quefois que le feu s'efl mis à ces m; 
il \ a m ê m e des mines" de charb 
J ,co(lê p en 1 lanelre, <Sec\ qui 1 

annuellement depuis plufieiu 
la c o m m u n i c a t i o n de Pair fuffit 
I aluiie cet élu 
font allumes ela, 

duilent CJUC de 

ils ne triment p 

que tout étant foi 
Iroiti, le- feu ne 
inmc e elui des \ 

il y a d< > cavités & 
qui >>\[ néceflai 

Pcmbratement, f 
\ lion dil feu au i 

os lorfiju'elle prôi 
dont nous avons p; 
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Des If es nouvelles, des Cavernes, des 
Fentes perpendiculaires, &c. 

L E S Ifîes nouvelles fe forment de 
deux façons, ou fubitement par 

l'acftion des feux foûterrains, ou lente
ment par le dépôt du limon des eaux. 
Nous p?'%-ixS d'abord de celles.qui 
dojven leur o.igine à la première de 
^es dei.x e<*uies. Les anciens Hiftoriens 
& fes> voyageurs, modernes rapportent 
à, ce fojet des faits de la vérité defquels 

ne peut guère douter. Sénèque 
aflure que de fon temps Pifle de T h é -
rafie * parut tout d'un coup à la vue 
de>c mariniers. Pline rapporte qu'autre-

* * ujourd'hui Santorfr. 
' - -p* »... 

p 111; 
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fois il y eut trei 
méditerran 
temps ei 
& 1 
treize iile 
ce qu'il c 
auffi A m i 
que ces tri ont | té p 
duites par un tremblement de t 
ni par une explofion (bûterraine : eil 

enl auparavant cachées (bus le 
& la mer en s'abaifîànt a laifîé, diie 
il if les à découvert ; Délos .n 
m ê m e le n o m de Pelagia, c o m m e av 
autrefois appartenue à la mt 
lavons donc poirv 
l'origine de ces t 
Paelion des feux l< 
qu'autre caufe cjui 
nbaifîcmcnt & une cl e 
dans la mer médit en >is V 
rapporte que Pille d'Hi i près ele T 

•i e i« formée de 
neul rie terres I m 

ans le dia 
de plufieurs autres il 

, nous a 
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, de$ faits p\us certains Se plus nouveaux. 
L e r/$ ïiX 1 7 0 7 au lever du foleil on 

, vit de cettejmême ifle de Thérafie ou de 
Santorhrf *\ defcr;:-«gn trois milles en mer, 
«coïffrite* un rocher bottant ; quelques 
gens curieux y allèrent," & trouvèrent 
que cet écueil, qui étoit forti du fond 
de la mer , augmentent fous leurs pieds ; 
& ils en Rapportèrent de la pierre ponce 
fie des huîtres que le rocher qui s'étoit 
c.evé du fond de la mer, tenoit encore 
attachées -f fa furface. Il y avoit eu un 
petit tremblement de terre à Santorin 
ĉtix jours auparavant la naiflànce de 

cet écueil : cette nouvelle ifle augmenta 
confidérablement jufqu'au 14 juin, fans 
accident S. elle avoit alors un demi-
mille de V va , >6S 2 0 à 3 o pieds de hau-
teui >;"la erre étf/it blanche , & tenoit un 
ftu de PargîIIe, mais après cela la mèr 
fe troubla de plus en plus, il s'en éleva 
des vapeurs qui infeétoient Pille de San-
..<<&'.-;, 8c le 1 6 juillet on vit 1 7 ou 1 8 
jfcchers fortir à la fois du fond ele la mer, 

> 
:T< fe réunirent. Tout cela fe fit avec un 
bruit affreux qui continua plus de deux 
mois. %c des flammes qui s'élevoient de 

Pv 
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la nouvelle ifle 
jours en circuit 
plofions lançoie 
& des pierres à 

diftance. L'ifle 
a paffé chez lé* 
du&ion noir 
1 5 7 5 elle a reçu eles accu 
il s'en formé de petites il les auprès i 

Santorin. I tyttl'Hift. dct'Àcad. / 7 
page 23 eyjuiv. L e m ê m e volcan, 
du temps ele Seneque a fonué Pille 

itorin , a produit du temps ele 1' 
celle d'I liera ou de Volcancllc, 
nos jouis a formé Pécucil dont nous 

vie parler. 

I .e 1 0 odobre 1 7 
de* Pille de Perce rc 

lable s élever de I 
m s'en étant appr 

ur, ils a 
te mois unv ifle qui n'étoit qu« 

c une prodieieufe ci 
Ire ! jeu 
d un volea 
ui du tonn 

un trem 
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qui fe fitifentir clans les lieux circonvoi-
fins, 8c<,\ remarqua fur la mer une 
grande quantité de pierres ponces, fur-
tout auf°"rdeja nouvelle ifle, ces pierres 
pinces voyagent T e.^n en a quelquefois 
trouvé une grande quantité dans le mi
lieu m ê m e des grandes'mers. Voyez Tranf 
PAU. Abr. vol. VI, part. 2, page1 y 4. 
.L'hiftoire de l'Académie, année 1721", 
dit à l'occafion de cet événement qu'a-
orès un tremblement de terre dans Pifle 
de Saint-Michel, l'une des Açores, il a 
paru à 2I? lieues au large, entre cette ifle 
_\ la Tercère un torrent de feu qui a 
donné naiflanceàdeux nouveaux écueiïs. 
Page 2 6. Dans le volume de l'année 
fuivante 1 7 2 ? , on trouve le détail qui 

fuit. '^*\\ 
<-<M f Deïifljs a fait fàvoir à PAcaclé-

mie plutlë^rs particularités de la nou- ce 
velle ifle ènu^ ies Açores, dont nous ce 
n'avions dit qu'un mot en 172 1, page ce 
1 * il les avoit tirées d'une lettre de ce 
M . de Montagnac conful à Lffbonne. ce 

U n vaifleau où il étoit, mouilla le ce 
J S fèptembre 172 1 , devant la forte- ce 
igfîè djB la ville de Saint-Michel, qui ce 

P vj 



34; 
y> eft dans Pi 
» ce cjif on a 
y> La nuit 

v ut un 
élans la 1 

» diftani 
Si Pille 
même 

I 
» aupa 
» fée 

jetoil continuerez 
» mec ; e\ cffeéli\ ement elle fui 
» vaiileau 011 étOIl M . de M o n t 

tant nn'il en fut à porte c L e pi 
(ura vine ch 

( 

I ' 
nel 

» I 

& qu loit à 
voiflbtent vouioii illi I 

• m (I f i n » 



me 

-la qu fum 

ebrie de la Terre. s 

r, & il vit à l'endroit « 
l'eau bouillir & « 

~*rné; l jnd « 

. fois ce 
bout du ce 
/e de ce ce 

d'un petit ce 
>orned*jnedui ble ; l'ifle eft c< 
a près ronde & • haute pour ce 
aperçue de 7 à 8?iieues dans u n ce 
'•• 

ce 
?puis par une lettre ce 
anful de la Nation ce 
e de Saint-Michel, ce 
Je mars 1 7 2 2 , que ce 
onfidirabJement di- ce 
«étoit prefque à fleur ce 
'il n'y avoit pas d'ap- ce 
ibfiftât encore long- ce 
• 0 

ntire' par ces faits & par 
^.wbre d'autres femblabies à 

•x-ci", q u au deflbus m ê m e des eaux de 
1er les matières inflammMes renfer-
s dans fe fein de la terre"; agirent & 
cJes^v^' - >Ientes L e s j ] e u x 

'pèces de volcans 
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qu'on pourroit appeler lbumarins/'Iei-
cjuels ne diiieient des volcans ordinaires 
que par le peu de durée de leur aétion, 
*S. le peu de fréquence* ç*f£*«•<• eflei>; 
car on conçoit bien {ue le teu s étant une 
fois ouvert un palfage, Peau doit y pé
nétrer Se l'éteindre : Pifle nouvclle^lailîe 

., » * 

néccnaiicmeni un vuide que l'eau doit 
remplir, & cette nouvelle terre, qui n'eft 
compoléc que Jcs matières rejetées par
le mlcnn marin, doit rel/Mihler en tout 
au Monte di Cencre, <5c aux a.:ucs émi-
nence's que les volcans tcrrtllrcs ont for-
nu'c» en plufieurs endroits; or dans L 
temps du déplacement caufe p..i la vio-
leiucdelVxpl<ifion , <St pendant cciriou-
viri' ut IV-au aura pénétré dans la pluf-
part-des tndn.iis vuide-, a elle aura 
•un: pour un temps ce feu foiNera>-n. 

e-ell ippaiciniucni par celte r<*-fr,n q U e 

^ volcan, rciùmarîm .ifc..'!'..it puis ra
re.uump.c K-s volcans ordinaires, quoi-
q 'c les v.rfei t!c tous les rletix foient '-

• * nourri n, ces fcux foû.erraîns. 
»~; -•« -c t.-ouve, fous les te.res cou-, 

' t , , ul-Oan,cr en au/iig.ande quantité 
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à découvert. 
ix fbûterrains 
îufe de toutes 
la mer, que 
lées eil pîu-
•ombes dont 

Avons pane ; ijs produifent auffi 
ges(Se des tremblemens qui ne 
moins fènfibles fur la mer que 

terre. Ces ifîes qi# ont été formées 
volcans foûmarins, font ordï-
# compofées de pierres'ponces 
>chers calcinés, Se ces volcans 

Int, c o m m e ceux de la terre, 
nblemens & des commotions 

des feux s'éle-
xx ; Pline ̂ îous 
ène a paru en-
rface. Agricola 
jette une pierre 

inc de Denftad en Thuringe, il 
lorfqu'elle defeend dans l'eau, 

un trait de foi. 9 

n la cjuantité de oiê tres ponces 
voyageurs 1101 Turent avoir 
:ées dans r1 endroits de 
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l'océan eS: de la meeliterran%,, prouve 
qu'il y a au fond de Ja mer'des \oIcans 
Semblables a ceux que nous connoifïems, 
e\ e|ui ne diilcrent, )v ;* x'V* matières 
qu'ils rejettent, ni par la violence des 
explofions mais leiilcment par la rareté 
cSc par le peu de continuité de leurs effets, 
tout, jufquaux volcans, le trouve au 
fond des mers, c o m m e à la furface de 
la terre. \ 

Si m ê m e on y fait attention, on 
trouvera plufieurs t apports entiv J< s vol
cans de terre Se les volcans de mer ; les 
uns (S: les autres ne fe uouvent cjuc dans 
les fommets des montagnes. Les if les des 
Voies & exiles de l'Archipel ne font 
que eles pointes ele montagres , dont les 
unes'scicvuitau deffus de î eau, e\ les 
autres (oit ;,u deflous. O n voit par lave-
lf ni de la nouvelle ifle eles A< -.. $, que 
Pcndtoii (Pou fortoit ïa >..„:c'e n'étoit 
qu'a i j braflès de profondeur fous Peau, 
*c qu» e-iant comparé avecJcs profo-

maires u t lote.m, pjouve t\\\r 
<<•* enelrcit m ê m e cfl im c . c 
î1lfl, |É ,. u Ul lin l^mmci de 
•o. y,,c. O n cpc,,,,,,, ,„„, alllail. 

•'•»•»•«;.:, de la nouvelle illc a.i,.f,-s de 

file:///oIcans
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pas à une grande 
m x , puifqu'il y 
ées aux rochers 
auffi que ces 

it*aigyefois, c o m m e 
..es communications foû-

s puifque le fommet du volcan 
de Saint-George, dans Pifle de 
ibaifîa lorfque la nouvelle ifle des 
s'éleva. O n doit; encore obfer-
; ces nouvelles ifîes ne paroiffènt 
^auprès des anciennes, & qu'on 
it d'exemple qu'il s'en foit élevé 
ivelles dans les hautes mers : on 
)nc regarder le terrein où elles 
o m m e une continuation de celui 

& lorfque ces ifîes ont 
T; pas étonnant que le 
oifin, contienne des 

s forVner, Se que ces 
s iflammer, foit par 
Î t .., foit par l'aélion 
ifs 1 î iains. 
refte les ifîes prcjduitef par l'ac-
feu 8c des tremblemens de terre 
petit nombre, & ces événemens 

res ; niais il y a un nombre infini 
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dllles nouvelles produites pjr les lïmors, 

les fables & les terres que les eaux e!es 
Heuves ou de la mer entraînent & trans
portent en différent ...*•!>• il*. A f e m 
bouchure de top'ts les rivières il fafbi 
m e des amas de terre & eles bancs cL 
fable dont Pétendfoc devient I bu vent allez 

confidérable pour former eles ifîes d'une 
grandeur mediouc. La mer en (e reti
rant c\ en s éloignant de certaines cote i, 
Pelle a découvert les | mies les j)lus éle
vées élu fond, ce qui tonne autant ePil-
ks ut ni \ elles & ele m ê m e en s'éten-
d.uu fur de cet laines plages, elle en 
cou vie lê  parties les plus baffes Se laîfle 
piroïtre les parties les plus élevées qu'elle 
n'a pu lurmouier \c qui fait encoïc 
autant (filles. Se on remarque en con-
k.jueuee qu'il y a fort peu d'ifles\lans 
le milieu des mers,& nnYlkj >dnt prcf-
c;ue toute; dans le voiImage des con-
IUVMK ou la mer les a formées, foit en 
*Yioigiuut foii en s approchant de 
diîfcremc coi1>écs. 

1-^u ik le feu, dont la nature eft r 

<m<rente & m ê m e fi contraire, pro« 
duueat donc des effets fcmblabks, ou 
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îoins ̂ ui nous paroiffènt être tels, 
er ueftions par-
en mens , dont 
qu nt au point 
y le cryftal & 
rrea naturel «Se l'anti-

)ine fondu, les pépites naturelles des 
s, & celles qu'on fait artificiellement 
la fufion, &c. II y a dans la N a -
une infinité de grands effets que 
Se le feu produifent, qui font 
femblables pour qu'on ait de la 

3 à les diftinguer. L'eau, c o m m e 
a vu, a produit les montagnes Se 
lé la plufpart des ifîes, le feu a élevé 
Iques collines «5c quelques ifîes ; il 
ft de nvçihe dès cavernes, des fen-

s ouvertures, des gouffres, &c. 
pour origine les feux fou

ies les eaux, tant foû-
in Iles. 
es c. * dans les 
tagnes, e. rnt du„tout 
les plaines, a beaucoup 
les ifîes de l'Are, îpel 8e dans plu-
autres ifîes, Se cela parce que I< 
£ font en général que de. U w 
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de montagnes; les cavernes/£ forment, 
c o m m e les précipices, par l'affaifleiiient 
des rochers; o u , c o m m e les abymes, 
par IVtion du feu > *->* 'pour faire 
cPnn precipicp **a d'un abyme une 
caverne, il ne faut qu'imaginer des 
rochers contrebutés êc failant voûte par 
ele fins ce cjui doit arriver très-fou vent 
lorfqtuls viennent a eue ébranlés i\ 
déiacinés. Les cavernes peuvent être 
produites par les mêmes caulès cieii pro-
uilent les ouvertures, les cliunlemcus 

tS; les aflairtemeus des terres, & ces cail
les (ont les exploitons <\cs volcans, 
l.ulion des vapeurs (oûterraincs & les 
ticinlilcinciu de icrrc ; ou ils ("ont des 
l'oulcvukmems & dis éU^Iemens qui 
d ment néceflairement former des ca-
veru:s, des trous, des ouvertures & des 
:iiiif.u1uo(uc-s de toute Hoèc,.'*' 

I-.i e.vcrnc de Saint "Patrice en Ir-
'•»wlc- tùfl pnsauniornfidéraMenu'ellc 
c t u,nu,ic il tn eft de même de ... 

j " , ? ? ''"'^de celle 
<; ictc .i» k u <i.lns ,a m o n I Jr P .. : f M,|° '«i niontag,, 

- l'rowncc de O.rby en Angle-
Ua;b ii e/. 
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nde caverne fort 
^lus grande 

ur 

n 1 

im au-
pays de 

jer-

•érite 
nie de 
ne ap~ 

e Devel's - Aok, preiei d'abord 
ouverture fort confidérable, com-
celle d'une très-grande porte d'é-
; que par cette ouverture il coule 
gros ruifîeau, qu'en avançant, la 
e de la caverne fe rabaiflè fi fort 
n un certain endroit on eft obligé 
r continuer fà.route, de fe mettre 
l'eau dli %uifîèau dans des baquets 

** on fe couche pour pafler 
l^ caverne, qui eft 

au point que 
mais 
/où te 

>Iai 

\r là 
re ju 1 vt oj/ou tfe f e rabaiffe 
mveau Se touche à la fuperfîcie de 
, «Se c'eft-Ià le fond de la caverne 
fource du ruifleau qui en fort ; 
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il groflit confidérablement dans de cer
tains te iips, eS: il amène «Se amoncelle 
beaucoup de fable dans un endroit de 
la caverne qui torme c o m m e un cul-
de-lac dont la dii'câion cil différent 
de celle de la caverne principale1-. 

Dans la Carntole il y a une caverne 
auprès ele Potpeehio , cjui eft fort fpa-
cieufe Cx élans laquelle on trouve vfV 
grand lac (eniieriaïu. Près ePAclelfpcrg 

il y a une caverne clans laquelle on 
peut faire deux milles d'Allemagne de 
cienfu , «N: où Pou trouve eles préci

pices très-profonds, l'oyez Aél. erud. 
Lijl, iinno ! 6 8y pag. J J 8 . Il y a 
auiii de grandes cavernes «Se de belles 
grt.ucs fous les montagnes t{c Mcnchpp 
eu (,ailes, on trouxe eus mipes de 

pLinli auprès ele ces caverne? , & des 
chênes enterrés à i < biffes eie profon
deur. Dans la province ele Cloceflcr 
" y a une trèvgrandc caverne /m'on 
app<l<* l>cn.pak-hole, au fond de L 
cjucllc «n ̂ ounn de Peau à 3 2 braflès 

* i' rw«^ur f«in y iremvt aufli des 
l«ons île mine de plomb. 

U n voil **» <W la cavem» de 
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/ vefs-hole «Se les autres dont il fort de 
i fontaines ou des ruifleaux, ont 

ti.: creufées & formées par les reâux 

{\ rit app?/fi^ les fables «Se les ma-
^^> .divifées qu'on trouve entre les 

iSe les pierres, «Se on auroit tort 
îe rapporter l'origine de ces cavernes 

>ouIemens & aux tremblemens de 

eôie des plus fingulières Se des plus 
:s cavernes que l'on connoiffe, 

ele d\Antiparos dont M . de Tour* 
1 nous a donné une ample def 
»n. O n trouve d'abord une ca-

. * * : rufti«q̂ êJ d'environ trente pas de 
r, partagée par quelques piliers 
Is/entat lesileux piliers qui font 

n * la droite H y a un terrein en pente 
/ ,.~$c çnfuite jufqu'au fond de la 

•M a?§erne i>ne pente plus rr̂ le d'en-
Ï\ vingt pas de longueur, ci!* le 

:l re pour aller à la grotte ou o enie 
ure, Se ce pafîàgc n'eli, JTU/IUI 

i xt obicur , par I*qu«.i on ne.lau-
nrer qu'en lé J>;»ii;a>u, Se DU \> 
Jes flambeaux ; on elefeend e .1 ,.»rd 
ivprécipice horrible *• ":ue d'un 
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cable que l'on prend la pivcuuion dV(-
tacher tout à l'entrée, on le coule d..n$ 
un autre bien plus clîioyable dont les 
bords Iont ton glillàus ,'•& cjui répon
dent fur la gauche à eles abyinq* piw 
fonds. t)n place fur les bords de Cv>, 

gouffres une échelle, au moyen de la
quelle on franchit, en tremblant, un 
rocher tout-à-lait coupé à plomb, çfc 
< niinue à gli/lêr par des endroits un 
peu moins dangereux ; mais dans le 
temps qu'on fé croit en pays pratica
ble, le pas le plus affreux vous arrête 
tout court, & on s'y cigcroit la tête, 
fi on nVioit averti ou .'•vête par ils 
guides; pour le franchir il faut fe couler 
lur le dos le lo.lft d'un «fios'.'ochcr, & 
dekeudre une échelle qu il 1 .ut y. porter 
J>JH.s; quand on cfl anivé^v. baj de 
I échelle on le roule quelque temps ca-
Y'H- lur dos rochers, & enfin on anive 
d..m h grotte. On compte trokeens 
ljraw« .1- profondeur depuis la Tui-facc 

r a n n l ' T U, K " m c l«««i avoir cnia-
"ncnafTes de hauteur, fur anquaute 

^-^rtalactucsdcdi/rérente^r.ncs, 

tant 
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tant au deffus de la voûte que fur le 
terrein d'en bas. Voyez le Voyage du 
Levant,ipag£+i 8 8 &*fuiv. 
** T>*n< la partie ele la Grèce appelée 
*Avaee^AcAaia des Anciens ) il y a une 
grande caverne dans une montagne, qui 
étoit autrefois fort fameufe par les oracles 
de Trophonius, entre le lac de Livadia 
Se la mer voifine qui, dans l'endroit 
le plus près, en eft à quatre milles ; 
il y a quarante paffages foûterrains à 
travers le rocher fous une haute m o n 
tagne, par où les eaux du lac s'écoulent. 
Voyez Géogre^Jie de Cordon, édition de 
Londres, 1 7*3 3, page 17c, 

Dans-_toij£ ks volcan*, dans tous *es 
f^> qui j>roduifent du foufre, dans 
toutes les Montrées qui font fujètes aux 
tremblement? de terre, il y a des cavernes; 
le terrein de la plufpart des iflê  de l'Ar
chipel eft caverneux prefque par-tout ; 
celui "uw: ifîes de l'océan* indierv ]^:i-
cipalement celui des ifîes Moluques, ne 
paroît être foûtenu que fur des voûtes 
Se des concùVj*és ; celui des ifîes A ç o 
res , celui des ifîes Canaries, celui des 
iïles du vap Verd "<Sc en général le 

Tome II. Q 
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terrein ele prefque toutes les 
cil à Pinicricur CMUX & c\ 
plufieurs endroit?, parcej| 
ne Ibnt, connue nous Pavo 
des pointes d£ montagnes, 

des eboulcmeyis coiilidc 
par laelion eles volcans , le 

iu\ , eles gelées ê  des 
jures ele Pair. Dans les Core 

il \ a plufieurs volcans, & e 
blcmens de terre font fréqu 
aulli un grand n o m b r e de C 

même que dans le volcan 
h.\n<\.i . élans le m o n t A' 

un AUC len vole ni , &< 

6 iameux laby inth< 

< nuiie, ifetl )>as P ige 

ti i -me feule p M . de 
ifl jue les hommes y 

on doit ci 
u ell |.a> la leul' 

\ 2$£ ncnie-e , 

U j< an , d 
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vations ont été produites par la Nature 
eu imites de la main des hommes. O n 

'""̂  TA. 4Ê 

conno^des^ carrières qui font d'une 
%jrnhi2Jrès--confidérabIe, celle de M a f 
trichif^par exemple, ou l'on dit que 
jj 0 0 0 0 perfonnes pouvent fe réfugier, 
& qui eft foûtenue par plus de mille 
piliers qui ont vingt ou vingt-quatre 
pieds de hauteur ; l'épaiffeur de terre 
& de rocher qui eft au deffus, efl 
de plus de vingt-cinq braflès; il y a 
Sans plufieurs endroits de cette carrière 
de l'eau & de petits étangs où l'on peut 
abreuver du yfe'tail, Sec. Voyez Tranf. 
PAilofopA. Abreg. vol. II, pag. 4-ti$• 
\es minps* de^fel^de J^oïogne formant 
•4f- ^xcavations^ encore plus grandes 
quenelle-ci. II y a ordinairement de 
vaires^a.nères auprès de toutes les 
grandes villes, mais nous n'en parle
rons pas ici en détail ; d'ailleurs les ou
vragé. \es h o m m e s , quelque^^rds 
qu'ils puiffent être, ne tiendront jamais 
qu'une bien petite place dans f Hiftoire 
de la Natuiw 

Les ^olcans Se les eaux qui produi-
fent les cavernes-0 "intérieur, forment 

Q1/ 
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aulli à l'extérieur des fent 
cipices eS: des ahymc 
Italie il y a une aïontagiu 
fois a été fcparée par un 
de terre, ele façon qu'il I 
divifion en a été faite pa 
h o m m e s ; non 
L'ornière de Pifle Machian 
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rè-cînq cabanes de payfans, écrafà ce 
coiin̂ e perfonnes & plus dé cent bœufs ce 
Se vU'-^s Se beaucoup plus de menu ce 

béteiLk <ée couvrit ele fes débris une ce 
' Doiix 2 iieue carrée ; il y *eut une pro- ce 
fonde ctjfcurité caufée par la poui- ce 
fière, lés ï®s eh pierres amafîés en bas ce 
font hauts de plus de trente perches, ce 

^ui font apparemment des perches du ce 
Rhin de dix pieds; ces amas ont ar- ce 
rêté des eaux qui forment de nouveaux ce 
lacs fort profonds, il n'y a dans tout ce 
cela nul veftige de matière bitumi- ce 
rieufe, ni ck# foufre, ni de chaux ce 
cuite, nipaF conféquent de feu foû~ ce 

terrain apparemment la bafè de ce ce 
pr^A rocher s^tbif pourrie d'elle ce 
m ê m e ow. réduite en pouffière. » Hift. 
As l\sjCuu,J:s Scienc. p. 4, an. 1 71 y -

O n a un exemple remarquable de 
ce. affiiffemens dans la pPovince de 
Ken:_-iprès de F o l k ^ n e , les collines 
des environs ont baillé de dflïaiîcè en 
diftance par un mouvement infenfible 
& fans au^r- tremblement de terre. Ces 
collines font à l'intérieur de rochers de 
pierre St^de crai^, oar cet affiiffement 

Q "j 
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menant à manquer pluftôt d'un côté que 
de l'autre , il faut que la montagne fe 
Kii^rCe} ou li cettg kafe manque à 
tHu^pres és^h>yZxu'-paY-\oùt, la m o n -
}•'££.& > àffaifle fans fe renverfér. 
^ Api *s avoir parlé des affàiflemens, 
des éboule men^, & c?e tout ce qui n'ar
rive, pour âfnfi dire, que par accident 
-'ans la Nature , nous ne devons pas 
paffer fous filence une chofe qui eft 
plus générale, plus ordinaire & plus 
ancienne, ce font les fentes perpendi
culaires que l'on trouve dans toutes les 
couches de t̂ rre. Ces fentes font fèn
fibles 8e aiféfev à reconnoître , non feu
lement dans.*.les rochers, dans les car-
ïie.ics eic nia* bre & dwi ferre, mais encore 
dai.o K argius Se dans les terres de 
to'!&.;^* \rr qUi n'ont pas été remuées, 
Se on peut les obferver dans toutes les 
carpes un peu profondes des terreins, 
Se drns toutes les cavernes Se les exca
vations;1 je les appr^êfr*fente^ -perpen
diculaires, parce que ce n'eft jamais 
que par accident lorsqu'elles font obli
ques, c o m m e le* huches horizontales 
lie font, inclinées que par accident. 

Q i"/ 
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Aes maffes de rochers, ces fentes fe trou-
vent quelquefois pofées obliquement, 
inuh ^ f t parce que^a maffe eft elle-

H Ji^me^blî^ic, T. aVec un peu d'atten-
tici/'^ft toujours fort aifé de recon-
^oître ei

l 1e ces fentes font en général per-
pendicuares aux couches horizontales, 
fur-tout dans tes carrières de marbre, de 
pierre à chaux, & dans toutes les grandes 
chaînes de rocher. 

L'intérieur des montagnes eft princi
palement compofé de pierres & de ro
chers, dont les différens lits font paral
lèles ; on trouve fouvent entre les lits 
horizontaux de petites couches d'une 
matière moin*- dure que la pierre, «5c les 
féî c-5 peipeà diwitiiiAr^ibnt remplies^de 
labL; c ^rhtat,* , de minéraux , de m é -
tuV^'Iv^viJp^ dernières matières font 
d'une formation plus nouvelle que celle 
dr lîjts horizontaux dans lefquels on 
irouyi des coquilles narines. Les pluies 
ont peu à peu détaché les fables 8e les 
terres du deffus des montagnes, 8c elles 
ont laiffé à découvert les pierres & les 
aytres matures foîîvîw \, dans lefquelles 
on diflingue aifément les couches bori-

Qv 
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ril coupée par quelque tranchée ou par 
quelque ravine profonde, on diftingue 
^f?ment tous les banra, toutes les cou
ches u^nt ^lr ^ ^ o m p o f é e ; chaque 
^^r^it^horizontale eft féparée par une 
efpèce fié joint qui eft auffi horizontal, 
& l'épa ^ur ele ces1 bancs ou de ces 
couches i^.Lontales augmente ordinai
rement à proportion qu'elles font plus 
baffes, c'eft-à-dire plus éloignées du 
fommet de la montagne; on reconnaît 
auffi que des fentes à peu près perpen
diculaires divifent toutes ces couches & 
les coupent verticalement. Pour l'ordi
naire la première couche, le premier lit 
qui fe trouve fous le gravier, Se m ê m e 
k f: : : J , fe 4 r If— ornent plus ivj>n-
ves ;4ui

 }es L ^ qui forment la bafè de la 
".«on^ne^ nïais ils font auffi elivifés par 
des fentes perpendiculaires, fi fréquentes 
ep%s ne peuvent fournir aucuns mor-
jceaûx>de longueur, mais feulement du 
moëlîbu ; ces fentes p >rpendicylaîres qui 
font en fi grand nombre à la fiiperficie, 
Se qui reffemblent parfaitement aux ger
çures d um terre q~: fe feroit deffechée, 
rie parviennent pas toutes à beaucoup 

Q vj 
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t, & elle devient 
[raft- & dudile. 

T w * la plufpart carrières les lits 
le fommet de 

de pierre tendre, & 
forment la b*fe de la montagne 

îure ; h première eft ordi-
™ he, d'un grainfimi qu'à 

rçu ; la pierre de-
Î dnre à mefme 

n defeend , & e des baij«3L 
nent plus dure 

.s lits fupérieurs, mais elle eft 
• compacte & P I U S 
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.s éloignent davantage du fommet de h 
montagne, on peut croire que les ceui-
tans e\ les autres mouvemens des tv-«% 
qui ont cieule les \ u**<** A: donne la li
gure aux contours des montage -, -**->, 
ront ute latéralement les matière dont 
la montagne cil c o m p o s e c\ auront 
degraelees d'autant plus q .s auront 
tic plus molle*; en Uuiequc les couches 
lopcrictucs étant les plus tendres , auiont 
?v»tt:i la plus grande diminution fur 
leur l.ugcur Si auront éfé uf es latérale-
nient plies que les autres; les couches 
luiouto auront relillr un peu davan-
i ̂ c i\ e elles de la bafe étant plus an-
*« unes, plus f.lieles, iSe formées cPune 
ui »• re plus ior*»*»^ n! ; ' 
» .nu- ,,|m t.„ llaU|lK „,;tsi ;ll cs 

«i« le tlt-lciidrc tonne IVt.. M ̂ s nnk , 
«M-riciiri,. *tllisnWumfouflc.tque -
i tu ou point <le diminution LVr.ilc n.ir 
» ":'t'cn.cni1|aUUx:t'ilt-i:1|V(iLS 

^»a.»v,utlie,„ |.(m..tiriUîul,c,fi-
"ed|.b !*""'lc iiiMiut-ncs, cette 

I 

* V tiMore \>\u% douce, 

'-';*? I* -„.«,' „ „ u ^ 
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ies pluies, «Se e?eft 

Ions que toutes les col-
qui ne font com-
dcinables ou d'au-

> lapïdifiques calcinables, ont 
jamais auffi rapide 

Diitagnes compofees de 
illou en grar 

î font ordinarrement coupé 
\rs très-confidéral 

maffes de mati 
its fupérieurs, aufï 
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lureté, & qu'ils ont tous égal 

eaux qui 
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que la continuation de la petite infen-

iible de quelque colline plus élever ; e.u 

après avoir ira ver i« cet efpace d .«, 
icin on trouve t,V »"*« iinmcnces qui 
sclivent plus haut,* dont les ^v-'as 
fiipcrieurcs font de pierre tendre, & le» 
intérieures de pier.c dure, c\.t le pro
longement de ces deri.".-* * touches 
qu'on retrouve au delius ele la pitimere 

colline. 
I a'quau contraire on ouvre une 

canine à peu nie S au foinnu. "'/'toc 
uiont.ignc & dans un i c m m qui n ett 
lur monte- d'aucune hauteur confidéra
ble , on n'en tire ordinairement que de 
U pierre tendre , & il faut fouiller très-
ptotuiul. meut ;>o»"- <)Ut -r ir pi!"TC 
dure ; te n'cll jamais % • e.itre e.\ lits 
«it p erre que l'on tromi le.v I K U T S .T. 
mirUcs; tes marbres Iont divcribincnt 
tol'.oi par Its terres imtalli'iues <iu^ 
l<* taux pluviales introduiknt CIUPS les 
coutho pur iu/,!,, ùon , aj„,\ »vA avoir 
«i.udRti <k> autre, coudas fi.pcncu-
" » . & on peut croiie que dans tous 
! k Hï*.«* !l Y " ''- .a p.ene,on 
t'-u%uo« Uvj amuna n l'on foui<loit 
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^éz p m e pour arriver aux 
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molécules les moins adhérentes Se u$ 
plus fines & le chargeni t toiles tes 
matière* qu'cllu peuvent enlever* i« 
didoudio. ( es eaux L ^ M L \ " * d'^heS/d 
le long d o lenies perpendiculaires, elIeV 
pcncuciH enfuïte enne les lits de pierre, 
elles ele polcni eiltie le: îeiïMs horizon-
taux aullî-bien <|ue dans'tes t'entes per
pendiculaires les muieies qu'elles v..l 
fentraineo & elles y forment des cou-
^<iHien> dilit'rcntcs, luivani les elifle*-
remes matières quelles dépolem ; p.*r 
exemple 1 >rlquc (es eaux gouttières 
ifibLiit a travers la marne, la craie eou 
1-» l»kne tendre, la mati'-rc quel!'s elr 
] Oient n\U itvitii qu'ui ^ marne ties-
p u e & lusfiut «{ui K jviotoiuie c«ii-
niircuuin dans les fo,t(-> > ;.pn,ï<u-
I ire* cLs rochers fous !.• Ibimc*' *l*tl"ft 
I *bï»;;îcc poreufe, molle, ordinmemcri 

•'•-mcic ft trèslrgère, q.:* K IV,-

/•L" a*ii la Jaxi. 

l-oriquc ce* f,ftf. d'eau charge de 

«•-'•"cliHiiic,^, écoulent oar les 
I .«vhon/of.j.u- .les lits de pierre un-
^ »J <.c cra.e, cette matière Panache 
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blocs de pierre Se elle 
e écailleufe, blanche, 
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efques Auteurs, ont 
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iches a un certain de-
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filets d'eau qui charient la matière !a-
pidihque , donne aux eoncreik îs r.ui 
en refultcnt, de\ formes différente* £ 
font ordîrairemehT\îe> culs-Ic-lanive 
& îles cônes renverses qui font attache; 
a la venue, ou bien ce iont des cyfn-
dres creux <Sc trè^blancs fosnes par des 
couches prefque concci.niques k l'axe 
du cylindre, & ces congélations des
cendent quelquefois julqu'i terre & 
«uu.tcnt dans ces lieux Un)terrains d'.s 
colonnes êc mille autres figuio nulîi 
I»"/«ires f|UC ks n,»ms qu'il a piû aux 
IViiuralides de: leur donner, tels Iont 
«*"* de .laUlites, flelegmites, ofleo-

»nhu lorrM«cinr^ concrets (eu-
' ' "«""«•«l'-'icincni d'une .-...«rr -i.. 

.lu « T ' n c . ^ "»Hw & désires 

I lrc À i'•'
Ufl'ho""^"C quelle peut 

1 u"<- l'ointe triangulaire, 
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infparentes «Se compofées de 
iques, c'eft ce qu'on appelle 
paît. Ordinairement cette 
ranlparentè Se fans couleur; 
aefois auffi elle eft colorée 
>ierre dure ou le marbre dont 
:on|ient de§ parties métallï-
ip&r a le degré 
re,g il "ie diffbut, 
• les efprits acide 

meiçe degré de cl 
it pas douter qi 
, pierre, mais qui eft devenue 
nt homogène; on pourroit 
e que c'elt de la pierre pure 
tairejjr de I? pierre qui eft fous 
)roprp <x^vitifiljue. e 
dent la plufpart des Naturaliftes 
ce'ie madère c o m m e une 
'̂"ftïnéle & exiftante indépen-
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pierres qu'elles nVtoîent, tS; il le con-
veuit enfin en véritable caille u; <S: 

lorlque ce lue s cil fixé en Ipai. • il 
reçoit par des infiltrations réitérées kleî 
lemblables lues ence>ie plus épures cjui 

en augmentent la denfité èx la dure é, 
en lone que celle mature ayant été 
luciCtliviUKUt ijuur, veirc, enfuite 
eryllal elle elevienr diamant ; ainfi 
touks les pierres, (lion eux, tendent 
a devenir caillou, Se tout^-Je* ruatîr'es 
tianlj'.ueutev à devenir diamant. 

M.lis d tt|,, CH pourquoi voyons-

nous que d.ins de très-grands camions, 
dans tKs piovinees entières, ce lue cry£ 
t»Uin ue tonne que -le la pierre , & que 

d'Huo^r-oiiHc-r-H nV forme que 
•""••»! «'ira-, on qiv; « c<-\ lux 

'f'H'.u ne lom p,s :mt(\ :ind(1 p u n J 

que l'auue, que ce lue n'a pas eu il 

«««M-» ««c circulera d'agir auffi i o ng-
'<< i • dans "•„-, que dans l'autre ï c*fc( 
- H |« prol,n|,|c. I)'ai||Curs d'où ce 

V U U ' ',VU,i,:; " Induit les pierres 

I »l , VJu '•'"t '' cfl ail^ voir 
'", ,,ttl«c ( m indépendamment de 
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ai feules peuvent donner 
; pénètre, cette qualité 
Durs relativement à leur 
ur caractère fpécifique, 
ns les pierres elle forme 
s les cailloux du cryftal, 

lit de drfîerentes efpèces 
il y a de manières diffë-
é̂ it le p 
fortin I 
ccord avt 
uvera to 
des carri( 

lent des concrétions ten-
les, c o m m e ces pierres 

J coRtçaire celles qui for-
^ du cafflou, forment 
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cbfles & j>ar deux caractères généraux ; 
les unes Iont vitriliables, les autres font 
calculables; l'argillc «5c le caillou, l* 
marne & h pierre peuvent eue régnées' 
c o n n u les ekux extrêmes ele chacune 
de ces claflls, dont les intervalles font 
remplis par la variété prelqu'infinie des 

mixtes qui enit toujours poui baie l'une 

ou l'autre de ces ituiuïcs. 
Les matières ele la première dalle ne 

peuvent jamais acquéiir la rature & 'es 
propiictes ele celles ele l'aune ; la pierre, 
quelqu ancienne qu'on la tlippolc , lci'D 
toujours auflî éloignée ele la na.ure dtl 
cuti ni, que l'aigUlc Tell ele la marne; 
nu* un a^eut conna ne fera jamais ca-
pft>lc de les Taiic foriC du ceicle ele 
totnbiuiilom propre à Icir n m n . les 
pa>* où il n'y a que de< .nirbres l dej 
U pierre n'auront jamais rmt- %as mar-

bfe* & ele la pierre, .mlfi (criaillement 
que ceux or il n1 A a que du «M es d u 

11 - » o . c 'Moi. û •lu roc \'f, n'auront jamais 
tkhpir -v- ou du ̂ .rbre. 

S« Ion veut ohic.»# ̂  I V d ^ & Ia 
«/«nlmuon desmaières dans une col-
'•'* compoleedc niaûcits vitrifiées, 

conu.tc 
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ctSmme nous l'avons fait tout-à-I'heure 
dans ane colline compofée de matières 
%il-niables, on trouvera ordinairement 
fi lis fa première couche de terre végé
tale un lit de glaifè ou d'argille, m a 
tière vitrifïable & an^ogue ai/cailiou, 
& qui n'elt, c o m m e je l'ai dit, que du 
fable vitrifïable décompofé? ou bien on 
trouve fous laiteVre végétale une cou
che de fable vitrifiable ; ce lit éfes^lfe, 
ou de fab'e répond au lit de gravier 
qv'on trouve dans les collines compo-
fées de-matières calculables; après cette 
couchç d'argille ou de fable on trouve 
quelques lits de grès , qui le p j u s 

fouvent n'ont pas plus d'un demi-pied 
d'épaiTeur,""& "fci font divifés en pe-
tits-̂ iicrcearx: par une infinité de fentes 
iier]j3idiculaiiv« ,. c o m m e le moellon 
du u0iL<?mo Iï_t de la colline compo
fée de matières calculables. Sous ce lit 
de grès on en trouve plufieurs autres 
àe la m ê m e matièrev & aufîi des cou
ches de fible vinH-ble, & le orès 
devien* pïus dur oc f • trouve en plus 
gros blocs à mefure que l'on defeend; 
au deflous de ces lits de grès on trouve. 

Tome II. R 
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une matière irès-dure que j 
du roc 1 if ou élu Cilill 
malle , ccll une madère ti 
dénie qui rclille a la lime 

u.s les efprits acides, beat 
cjuc n v u Mlle le laide vii 

1 1 i 

m ê m e le verre en pouelrc : l 
I yroît avoir quel 
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je ne eles c uneel 
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CÏIe en forme plufieurs concrétions diffé
rente» , telles que les talcs, les amiantes, 
* wufieurs autres matières qui ne font 
eue des produ&ions de ces ftillations 
de matières vitrifiables, c o m m e nous 
l'expliquerons dans uptre difco^rs fur les 
minéraux. .. J 

L e calUfîU, tfialgré fonyçxtrême du
reté 8c fa grande denfité, a auffi, c o m m e 
le marbre ordinaire Se c o m m e [a pierre 
dure, fes exudations, d'où réfultent des 
f'ala&iies de différentes efpèces, dont 
les variétés dans la tran(pareilce, les 
couIei^4& la configuration , font rela
tives à la différente nature du caillou 
qui les produit, Se participent auffi des 
ciifte. mtes matières métalliques ou hété-
rognes qu'il; contient ; le cryftal de 
roe W \ toutt* les pierres précieufes, 
blii-\î4v - ou colorées, & mênje le dia
mant, peuvent être regardés c o m m e des 
ftalaélites de cette eloèce. Les cailloux 
ui petite mnffe, de d les couches font 
ordinairement concentriques, font auffî 
des ftaladites &, ues pierres parafites 
du caillou en grande mafïè, & la pluf
part des pierres fines opaques ne font 

K i 
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\ >èt es de caillou 
eli genre vitrifïable produil 
l n sou, une' ttufll giane 

•ns que celles élu 
concrétions j 

. lillfcux Iont prc)<|' 
i Î dures & i^ceieiM 
de lu pif i rc ci ( in..l)l( 

maiicres tendrei & <fiT' 
i 

trouve les fentes pci 
h le re>c i\ dans les liis 

le nulle , aufïî bien 
de marbre & de- piern 

m e elles y loin pi 

plu 
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«font il eft rempli à l'intérieur ; ainfi 
toutes les montagnes & toutes les plai-
wsont pour baie c o m m u n e l'argille 
<jfti le fable* O n voit par l'exemple du 
fuiit d'Amfterdam , par celui de Mariy-
ïa-Ville, qu'on trouve toujours au plus 
profond du fable vitrifïable, ]en rap-r 
porterai^ JvUic^- exemple?? dans m o n 
difeours fur fesyninéraux. 

O n peut obferver dms la ̂ plufpart 
des rochers découverts, que les parois 
d*s fentes perpendiculaires fe corref-
ç\onden( - auffi exactement que celles 
d'un ïjcjrccau de bois fendu, Se cette 
correfpondance fe trouve auffi-bien 
dans les fentes étroites que dans les 
plusUarges.^ Pt^s les grandes carrières 
de<>rArabie, qui'font prefcjue toutes 
dé granit , res fentes ou îéparations 
r^r^nYicrtaires lent très-fènfibles & 
très-fréquentes, A> ( uoiqu'ifc y_gn ait 
qui aient jufqu'c vi'igt & trente aunes 
de large , cependar. les côtés Ce rappor
tent exactement Se- laiffent une; profonde 
cavité entre les .il̂ ux. Voyez Voyage de 
Shaw, vol. II, page 8j. Il eft affez 
ordinaire de trouver dans les fentes per-

R iij 
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tcndiculaires d^s coquilles 
(eux, ele manière que cl 
leuuuie aicachc ;\ la piui-

Je •' Tente ; ce qui I 
^ < r V ^nl U 

lide i 
lucllc 
iitc s 

11 
le * k nu s pci pCUeli 

dans 
\\ . S 11. IV, t c(l |)(.l 

» >t uuclli ont moins 
de* roc \ il 

U 
nuHo. D 
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*;ue dans les carrières de grès qui font 
un peu profondes, on tire des blocs de 
telle épaiffeur que l'on veut. Il y a d'au-
iftes matières où ces^fentes perpendicu
laire font fort étroites, par exemple, 
elles lbnf fort étroites dans Famille, dans 
la nr-rné, d̂ n's la craie*; elles font au con
traire plm M**£ 'lruas les marbres Se dans 
la plufpart des-pierres dui^s. Il y en a qui 
font imperceptibles & qu] font remplies 
d'une matière a peu près femblaEîe à celle 
de h maffe où elles fe trouvent, & qui 
cèpe idan*y interrompent la continuité 
des phVes, c'eQ ce que les ouvriers ap
pellent' dek poils ; iorfqu'ils débitent un 
grand morceau de pierre Se qu'ils Je ré-
dui: nt à Uiie ù ute épaifleur, c o m m e à 
\y.\ demi-pied, la pierre fe caffe dans la 
direction dc*ce j/oil;fai fouvent remar-
on*' Jv^s le iiiarbu*& dans la pierre que 
ces poils• uïrvrrlèr- *;t bloc rc>ut entier, 
tiinfi ils ne di&è#nt les fentes perpendi
culaires que parce qu'il n'y a pas folution 
totale de continuité. Ces efpèces de fentes 
font «emplies d'uae matière îrai fparente, 
«Se qui clt du vrai fparr. Il y a un grand 
nombre de i entes coniidérables entre les 

R iiij 
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hiorceaux de rochers Se de groffes pierres 
dans le milieu des vallons Se des plaines 
çn très-grande quantité, au lieu que dans 
ISs pays de marbre «5e ele pierre dure, ces 
" ^ eaux difperfés Se qui ont roulé^du 
deffus cils collines &\ du haut 'es m o n 
ta jr^s, loi. fort rares, ce qui ne vient 
que de hz- œ v je folidij,é de la bafe 
fur laquelle pohënt cesfpicrres, & de 
l'étendue des bancs de marbre Se des 
pierres calculables, qui eft plus confi
gurable ̂ que celle des grès. 

PREUVES 
•' • 

x.vE L A 

THEORIE DE LA TERRE. 
A V!?. IC-E XXIII. 

De l'effet des pluies, 'les ypfarécages, des 
Boisfoùterrains, ds Eaux fouler raine s. 

NOUS avons* dit que fes pluies Se les 
eaux courantes qu'elles produifenî, 

détachent continuellement du fommet 

RY 
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la croupe eles montagnes f( 

Itraîne dans les plain 

lil 

uicmcnt. Jof< 
UN rapporte fur cela des 

t de notoric it publique 

I 

e ' It>( I K 

I > 
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tntre Sibbertoft Se Ashby dans ïa pro
vince ele Northampton. Les eaux en
traînent non feulement les parties les 
plus légères des montagnes,-comme la 
terr , le fable, ïc gravier Se les petites 

!*r mais elles roulent m ê m e de 
<*, é^oo ^chers, ce qui. en diminue 
confidérable -*h hauteur; en général, 
plus les montagnes fon* hautes «Se plus 
leur pente eft roide, pin* les rochers y 
font coypés à pic. Les pjks hautes m o n 
tagnes du pays de Galles ont des rochers 

r menant droits «Se fort nuds, on voit 
les c o ^ u x de ces rochers ( fi on peut fe 
icivtf'tte ce .nom ) en gros monceaux à 
leurs pieds ; ce fora les gelées & les eaux 
quii'es fepaiv. Se les entraînent; ainfi 
•co- ne font pas fe ulement les montagnes 
de fable Se de tci re que les pluies rabaifc 
fen^^Mais, côflii» Î Fon voit, elles atta
quent le* rochers }~s pljj^ A W S , «Se en en
traînent les fra£ine-iis jàïque dans les 
vallées. Il arriva dans la vallée ele Nant-
phrancon en 1 615 , qu une partie d'un 
gros rocher qui ne portoit que fur une 
bafe étroite , ayant été minée par les 
eaux, tomba «5c fe rompit en plufieurs 
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dans la terre, à i 8 pieds 
un grand nombre de 

ioie frappées du temps 
:fKà- dire, 2.00 ans 

Me ce terrein, 
augmente 

d'un 
peut 
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enteu 
u deffou$>o. 
éelailles de Jules 
s amenées du deffus e 
is les plaines par les eaux 
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aullt les couches de pierres qui fc font 
unes par une dpèce île dépôt «\ d'in-
cruil.ition, toutes ces touches ne doi
vent pas leur origine n* inouvcitn'iii «Si 
aux icdimcus des ? *. .A île l.i mer ( >n 
trouve duis ces liii.s »Sc il.uis c < pierres 
molles «Se "M>ai fuies un-- UUIIH*" ce 
VcgcMUX de r eu il le "'i' ii.s île co-
«juillcs icncllr» ou ttuvi.itiics, de petits 
<« d\iuim.iux#icruflres , i\ jamais de 
coquilles ni il'.iuucs produirions ma.» 
riiuo; ce qui promeYvideuuncut, .uifli' 
bien que leur peu île iblidi';, q. 
couches le (î»ni fennecs lur I luil.icc 
«le Li u n e sèilic, ,\ quYIIes lo.i i u U 

plu» nouvelles que le, m.iil»res ft ks 
»uv<o pierres qui ton. ..IIKOI di » co-
«jtiillct, *\ ,|Ui ic |on. f o n m c s :„,|lcf,;, 
d m * h mer. Les tufs * toutes ces pierres 
nouvelle* paroinY,,, .^oir <U- ,., J-,.,,: 
*<lc I, l.*.„,.% lo-Jiju'on les ire, mais 
^o^cMlccmpl^^ „», nouvt «», 

;rf^n,
P,l,iok'' Rivent bien iùt; 

•"«•, tuts le tOintruHlni 
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.-tôt en une efpèce de terre & de 

>oue; les ftala&ltes & les autres con
que M . de Tour-

des marbres qui 
font pas de vraies 

'us eiue cellesLyqui font 
n^rul^dns. N o u s 
cjuê fegptufs ne fonjt 

formJion, & qu'on 
ïer eK\is la claffe des 
unewfinauere impar-

de la pierre «Se de la 
fon origine de toutes 

noyen de l'eau des pluies, 
liions pierreufes tirent 
des eaux de certaines 
> couches de ces^mà-

an' 
mi 

de 
de. 
luîtes par Fentaiiement 
res Se des autres végé-
urris, Se qui ne le font 
i r™ Qu'ils fe font trou-
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les ont empêche de (•• corrompre en 
entier. O n ne tiouve dans toutes *cs 
nouvillo coucl.es de tuf, ou de pienc 
rmillc. ou «le pierre fo une par des dt-
pMs ou de tour! .> pucune "-' -
tiou I I U I C C , nui>on y n o m -' au e o i ^ 
mire heauciH-v vlC Ve;;ci..iv. d'oVda-

nimiux icu^l-ei, d loquillcv. Iluvto-
ti!e> «\ terril' t-> connue on peut le 
\o:r d m s |c,, pr.uiiis de la piovincc 
de Xorilurnpfnn auprès d'A.xhby, ot 
' «m a trouve un grand noic'rr* ''« 
<• 'qu.llcs d'efci^ois, avec iki pi 
«Us lu-rl.es t\ plufieurs eotjuill'ffiuvia-
"les. lien • -oulcrwVs HoucV p:eds 
de profondeur fous i*rrc.,f'"X aucunes 
«• ^uilcs m,nIV/v. fo;<< Tr,tnf. P,.,!. 
A,r.v,L , / pag, 2?l i tsc;,ux 

*«« lur I, |u,f,,-e de la «erre ont 
» -ne u.„r« c-: nm,.c!!.-s .ou^.cs c. 
1 •"<;,' 'ï't loiSvi-m de lit ,'< en H. ./•-
p.nl.u de U m lôtcs; „„ c ,,-,„„. d( 

° Clu* K»«-tre a l'intérieur <\ t,v«fc 

t';::
c,k

A.
u ^'««.ic. K M I , C « * t!t, 

1 rU u *««> d« c ,limes , c'eft 

http://coucl.es
http://lu-rl.es
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les hauteurs de la terre 
,it compofées de pierres 

\s, iur-tout vers le fommet. 
, creufer 
r jufqu'à 

bofe, c'eft-
re ferme 

bers & on 
ie Fépaifi-
e jufqu'au 
èrvé dans 

creulés dans les lieux 
!c]ue la hauteur des rochers, 
paiffeur de la pierre qu'if 
fort confidérable, c o m m e 

nés où les ro-
-.fa 

Ire 
de 

d ne pleut jamais , ou 
Ions couvrent' toute la 
Te, où il n'y a prefque 
végétale , où le peu de 
r trouvent, languiffent^ 
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Ls fourccN iSc les puits y font f! rares , 
cpie l'i n n'en compte (jue cinq depuis 
le Cire juiqu'au mont «Sinaï encore 
IVui m cil elle uuere iSc .'àum.ure. 

Lotlque les c lit (pli (ont à I.; for-. 
fjvc de la teire ne oeuvent n o tver d'e-
coulc lient , 'Ile formel»* nés utar.iis 
t\ des nnr"i.|oc<; les plus fameux m a 
te* de II ure e font-ceux de Alof-
« «eie « la itv.iev du Tanaïs , ceux de 
I m'i-itlc où" Iont h s /M.inds marais 
SaV,,!,t ft 1.11,1,1,; i| y \n ;, U|f].j c,j 
U H-.iilc ui W'cil.di.dic ,Sf dini plu-/* 
licurs AXtu.^ pavs Ins; en A*X' on a 
je* iii.f..!» de rLupliijite ceux de M 
l-"«ific, I, p.,|us Mcotidc; icpiniant 
« Î •• .-ti-i.l i| y C|| ., „ y;0̂  t|1 A j j c & 

«' Wull.p.urainlMi;,^ -qu un marais 
c',:«'jm dam toute, <is ptiints; ccir» 
K" .u U-qu.n,uede n, ir,is, tll une preuve 

* , •••*"««'«• du pays & du ».vU 
.*«*«!,.. U , j , , m tlJCorc ,u< 

U j f "u dm.lul»i?c. 

V u de ti.s-gf.mds marieras 

ï V , « , c , « « « U s I, province Ile 

"" î , , c ' dc ,a '^r,quia p t S u 
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ein d'un côté & en a 
O n trouve dans Fan-
grand nuantité d'ar-

\ deffous du 
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*ande quan-
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on trou. 
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s une 
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en 
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s les plus reculés étoit 
ie couverte de bois, a 
>ayert par les eaux de la 

>nt amené 4 0 ou 50 pieds 
terre. Se en fui m ces eaux 
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fe font retirées. O n à jle m ê m e trouvé 
Une grande quantité d'arbres fou terrains 
à Youle dans la province d'Yorck*à 
douze milles au deffous de la ville fur 
la-rivière H u m b e r , il y en a^j^flx.;^ 
fi gros qu'on s'en fert pour ]%ir, Se 
On afïurfc, pv ,f,-tre mal-4-propos\ que 
ce bois eft au(f durable & d'auffi bon 
fer vice que 1^ chêne, on en coupe en 
petites bagu<ues & Crl longs copeaux 
que Fon envoie vendre dans les villes 
voifines, «5e les gens s'en fervtnt_,.po\ir 
allumer leur pipa Tous ces arbres pa-^ 
roiffent rompus, 8e les troncs font féparés 
de leurs racines, conjme d?* arbres 
que la violence d'un £>uras£^ ou d'une 
inondation auroit cafïes & emportés} 
ce bois r^ r"mble beaucoup aii^fapîn, 
if.r la m ê m e odeur loriqùon le brûle, 
& fait d?s charbons de ïa<menit\efpèce. 
Voyez, Trauf phil. n.° 228. Dar^J^ïïç 
de M à n on prouve clans un marai^^D^ 
a fix milles de long Se trois millet- c*e 
large , appelé CurragA, des arbres fou-
terrains qui font des iapins, & >quoi-
qu'ils foient à 1 8 ou 20 pieds dej^p/* 
fondeur; ils font cependant fermes fur 
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yez Ray9s Difcourfes, 
1 trouve ordinairement 
a^ds marais, dans les 
JpMfpart des endroits 
s les de S o m -

re, de 
idroits 
terre, 

jrris & 

y a 
crpes, 
y dans 

ter, 
1 de 

de* 
rpes 
es 1 
s coi 
ghai . ^*i>i 

Lincoln, il y a des col-
iable fin & léger que 

es vents emportent «Se 

iàifi 
«me.1 

deîi 
•die 

zs co 
. 9 coi ~ 1"» tenues^ par 
M e que la mer apporté 
& fur lefquels ces iapins 
tre ,';énfuiie ils auront été 
d'autres ftbiesV» y au-
,és c o m m e les premiers, 

laûons ou par des venlf 
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vioïens. O n trouve auffî une grande 
quantité de ces arbres fou terrains daî s 
les terres marécagetifes de Hollande^, 
•dans la Frife & auprèf-de Groningue, 
•&• c'eft de-là que viennent fes tourne 
qu'on brûie dans tout le paya. 

O n trou - 'ans ïa tene une inf£ 
nité d'arbres gcYÀds & petits de toute 
efpèce, comù e fapins , chênes , bou
leaux, hêtres,, ifs, aubépins, faulesc, 
frênes; dans les marais de Lincoln, le 
long de la rivière d'Oufe, & dans h 
province d'Yorck en Hatfield-chacé, 
ces arbres font droits & plantés c o m m e 
on les voit dans une forêt. Les chênes 
font fort durs , & on en emploie dans les 
bàtimens, ou ils durent*^Tfért long
temps, Ie~ v**ênes font tepdres & tom
b â t en pouîîlère, atïïTK^îen que les 
fautes ; on en trouve qui ont été équarris, 
d'autres fefés, d'autres percés, avec des 
coignées rompues, & des haches 'oi. î 

* Je doutw beaucoup de|a vérité de ce frit, ..otfS 
les arbres qu'on tire de la terre, au moins t(tis ceux 
que j'ai vûs# (bit chênes, fojî autres , perdent en 
fe deflechant, toute la folidité qu'ils paroiiTeoç 
avoir d'abord, & ne doivent januis être e m p L > ' 
r^s les bàtimens. ©, 
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à celle des couteaux 
trouve auffi des noi-
<\ des cônes de lapins 
ié * urs autres 

-déterre & 
Ducs d'ar-
.ie France 
\ Voye^ 

d.lV. 
quatre 

s, droit 
qu ,viiu à 

63 pieels , & qu'on 
5 pieds de profon-

.- c une tarrière ? l'eau 
grande force que le 
n fort péjn de teigps 
deffus, cerr eau coule 
: ne diminue,ni n'aug-
Î ou par la fécfjereffc ; 

Je remarquable dans ce 
lorfqu'on^eft parvenu 

profondeur, on trouve 
is & les ruines dune 
fies rues pavées, des 
îaifbns d:^' ; pie— 

, ap rouv& 
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une terre afTçz folide & qu'on croiroir 
n'avoir jamais été remuée, cependant 
au deffous on trquv<f une terre humi^V 
& mêlée de végetatiife,7& à 2 6 -piççfs 
des arbres tout entiers > c o m m e t les-"**-
fetiers avec les naffettes dffius * & une 
grande quam ^ > e branches & de feuilles 
d'arbres; £ 2&>pieds on trouve une 
craie tendre mêlée dé beaucoup de 
coquillages, & ce lit a 1 1 pieds d'é-
paifFeur, aprèi quoi on retrouve encore 
des végétaux, des feuilles & des bran
ches, & ainfi alternativement de la 
craie & une terre mêlée de végétaux 
jufqu'à la profondeur de 65 pieés, à 
laquelle profondeur ëfi un lit de fable 
mê4é de_petît gravier &. de coquilles 
femblableK^celles qu'on touve fur les 
côtes de $» mer d'Italie-Ji^s lits fuç-^ 
ceffifs de terre marécagéuïc & de craie' 
fe trouyeftt toujours dans le m ê m e 
ordre, en qiteïqu'endroit qu'on fo ĵt ; 
& quelquefois la tarrière trouve de ^.^ 
troncs d':\rbres qu'if faut percée , ce 
qui donne beaucoup ^e peine aux ou
vriers; on y trouve auffi des osé$[% 
Carbon de terre, des cailloux & tiW 

morceaux 
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morceaux de fer. Ramazzini qui rap
porte ces faits, croit que le golfe de 

^vVhife s'étendoit autrefois jufqu'à M o -
dhne 8e au delà, & que par la fuccefîion 
Jwoter >.l£s r:vièrei, c5c peut-être les 
Tnondadon^ de la mer, ont formé fucce£-
livement ce terrein, "ife* 

Je ne m'étendrai p;s davantage ici 
fur les variétés que préfentent ces cou
ches de nouvelle formation ," il fuffit 
d'avoir montré qu'elles n'ont pas d'au
tres cauiès que les eaux courantes ou 
ftagnantes qui font à la furface de fa 
terre, «5e qu'elles ne font jamais auffi 
dures j?» ayffi fblides que les couches 
anciennes <anj fe font formées fous les 
eaux de la mer. 

Terne IL 
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m-im^mmsA.^ 

PRE-J^-C 

THIO^S 

Des a. .cgemens de terre 
& de mers en ter 

IL paroît par ce que not 
dans les articles I, VII, 

qu'il eft arrivé au globe 
grands chaii -^naj 
comm' 
ce qu 
autres 
a fouîifërt des ai 
quoique l'ordre, oupluflô 
de ces altérations ou de a 
particuliers ne nous jfoit ; 
nue , nous en connoiffe 
les -caufes principales*, 
m ê m e diftin 
mis ei us>po 

ïfflSm&m'L:l' 
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bler tcrçs les indicés «5c tous les faits 
que Fhiftqire naturelle & I'hiftoire civile 

_itbas fouaii^nt îcii fijjet des révolutions 
arrivées à la firtface de la terre, nous 
ne d<>'tc^s pas qui» la Théorie c|ue 
nous t.vOâ s donnée n'en devînt bien 
pîus^piaufible, *$ w 

L'une des principale^, eau fes des chan-
**remens qui arrivent fuivla terre, c'efl 
le mouvement de la mer, mouvement 
qu'elle a éprouvé de tdut temps ; car 
dès la création il y a eu le foleil, la 
lune, la terre, les eaux, l'air, &c. dès-
fors le flux & le reflux, le mouvement 
d'orient r n occident, celui des vents «Se 
des courent fe font fait fentir, les eaux 
ont eu dès-fers les m ê m e s mouverrfens 
que nous remarquons aujourd'hui dans 
la mer; «5e \ *ji\d m ê m e on fttppoferoit 
que l'axe du glane auroit eu ufie autre 
ïiîefe:fbn, & que les confinera terref-
fcres auffi-bien que les mers, auroient 
^tf"une autre difpofition, cela ne détruit 
f>oint \e mouvement du flux & du re
flux,-îî^n plus Vjue la caufe & l'effet 
f& vents ; il fuffit que Fimmenfe quan
tité̂  d'eas qui remplit le vafle efpace des 
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mers, fe foit trouvé rafferr 
part fur le globe de la 
îe fîux & le reflux 
mens de lameraîer 

Lorfcn'Vuie fc 
(bupçonn*r qu'il . 
notre con 
d'une me?, per 
à n'en pouvoir douter; 
débris efe la mer qu'on tr< 
de l'autre la ïîtuation h 
couches de la terre, & e 
pofition des collines c5e i 
qui ff ^orre(pondent, 
autan' uves chn\ 
en r les pïainJ 
Jesu voit 
•iur±̂  rre a 
eatix ; en 
quilles* qui ions 
pierres idîi reconnon 
ces pierres fe font formées par 
ment deg eaux, puifque 
font remplies de la matière 
pierre qui les environne ; Se. 
. réfléchifïànt fur la forme d% 
don les angles faillaiis 
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jours aex angles rentrans des collines op-
^ofées, en ne peut pas douter que cette 

J^llfèôior îiv foit l'ouvrage des courans 
de la 1.1er: à la vérité* depuis que notre 
continent;.?fi: découvert, la forme .de 
ïa flirh et a un peîi changé, les m o n * 
*iagrr_ 3iit diminué de hauteur, les plai
nes fe ront élevas, le§ Ingfès des col-
Jnes font devenus plus obtus, plufieurs 
manières entraînées par les fleuves fe 
fondairondies, il s'eft formé des cou
ches de tuf) \îé pierre molle, de gra
vier, «Sec. mais FefTentiel eft demeuré, 
Ja forme ancienne fe reconnoît encore, 
& je fuis perfuajdé que tout le mo^ide 
peut fe convaincre par fes yeux de tout 
ce que n o w 9 vous dit ït ce fu jet e, "& 
ique quicon lue cura bien voulu fuivre 
nos obfer moiis X nos preuves 9 rie 
dcut^p^qtiw^a-ïerre n'ait éfp autre-
ICHSXOUS les eaux de la mer, <& crue ce 
ne/bit les courans de la meriiui aient 
tfê fïe à h furface de la terre la forme 
que nous voyons/ 
^ L e mouvement principal des eaux 
le^ia mer eft, c o m m e nous l'avons 
dit, d'eient en,occident; auffi il nous 

S » • • 
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paroît que la mer a gagne j.u 

orientales, tant d* Fancier 
veau continent 
5 0 0 lieues ; 01 
preuves que m 
dans l'article X 
ajouter que to 
gnent les %e*i j 
en occident ,1 c 
les deux* détro^ 0 
de Hudfon , 4e détroit 
Ceylan, ceux de la mer-ri 
Kaintichatka ont tous cetie 
& paroiffènt avoir été for Vit 
rup^ion des eau û t. é 
d'orient en oc 
ces %pailages < 
dans laquelle 
mouvement j 
toutes tes au 
dans jious C 
violentes^ ns ceuxjs 
font fitué% fur les 
c o m m e VeQ. celui de GibraJ 

c---} &r^ fe mouvement 

• 
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cKing^it ïa direction du mouvement 
des eaux, elles ont été produites fuc-
^fllvemel^par les fédimens de l'eau 

pa*f!cs 4 ^cres qu'elle a tranfpor-
tées, foit par fon mouvement de flux 

;& de%effuit -^[t T-ar d'autres mouve-
^:.v: car^^ous L* <lonnonr pas pour 
caufe unique de °^Auié çali^s le m o u 

vement du ffe?: Se du "reflux , nous 
àv.fis feulement donné cette caufe 
ce:,~^J| la principale «Se la première, 
pat«Le*\j-,'Jîl.j_fC- ïa plus ronflante Se 
qu'elle agit fans interruption, i.r*is on 
doit auffi admettre c o m m e caufe Fac
tion des vents, ils agiffent m ê m e à la 
furface de Feau avec une toute autre 
^violence qrfe les marées ,^Se i'aghayen 
'qu'ils commui âquent à la mer eft-bien 
plus* confidit«i')e >cur" ïcs effets exté* 
riew&^ à des profon-
\ ^rs^confidérabïesf comme, on le voit 
par les matières qui fe détachent, par 
K^Tnpet/-., du fond des mers, & qui 
y^ font prefque jamais rejetées fur les 
rïvqgç* que dans les temps d'orages. 
^ JÏ*P-Î avons dit qu'entre les tropiques, 
& m ê m e à quelques degrés au delà, il 

S iiij 
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règne continuellement u 
ce vent qui contribuent 
général de ia mer d'oriem 
..a _../n n n cf e i„ a^ 
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d'orienlen occident, c o m m e on peut 
s'en affu.er en confielérant la direction 
tesggr^^Vfleuves dé cette partie de 
"I À Î ^ P § -f Ifcf ft de tjiême de la partie 
deFAiiFX de celle ds l'Amérique qui 
*bnt ctyhijr « -nue >*es tropiques, Se 
on "de t )i • -> ̂ inégalité & de la 

lùrface de c - -*s par la quantité 
de hautes mu., ^ e s & "ti'ifîes qu'on 

* x 
y'^ouve. T ~*a xombinaifon du mouvement 
géùhat^^ L. me d'orient eji occident, 
de celui du flux ï du reflux ,M? celui 
que produifent les courans, & encore 
de celui que forment les vents, il a 
réfulte une infinité de différens erTçs, 
*am fur le fend de la mer que fur'_̂ 5 
YÔtes & les coii inens. Varénius dit^u'il 
?ft irès-probr.»1 -f que" le* golfes& Iec 

détrohd>o»--i cV for nés par l'efLtt réi-
*'' 5 cie 1 océan contre tes terres ; que 
la mer méditerranée, les golfes, d'Ara
bie ;/de Çengale & de Cambaye ont 
et 'formés p^r l'irruption.des eaux, aulîî-
bien que les détroits entre k Sicile & 
lï'Aif rentre Ceylan & l'Inde, v^tre 
iv&rèce & l'Eubée, & qu'il en e& 

';'̂  Sv 
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de m ê m e du détroit cl 
de celui de Magjeïlan <3e 
Danemarck ; qu'Une preu 
tic 
pr qu'if ion 
reins, c5 

peu d'ifles 
uj t 

vc les 
l'efpace 
ciîique, 
tri i petî^ 
dr (le 
Y M le 
] ncicj 

us., ce 

r 

ner c 
i 

d-p \*A i< 
r 
n'v a qufe les A ç o r w q 

- l* mer entre 

>IH^^i^HIHH^^H^^Hl^^^^^^H 
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Jear if e a été féparée de ïa prefqu'ifîe 
de Fincr par upe irruption de ï océan, 
le cette Vadi lion populaire eft afîez 

rVrai-fem:if?%4 on croit auffi que Fifle 
de Sumatra' a été fé >arée de Maïaye, 
le grand ar^ib^e, d^-cueils & de bancs 
Jie %)ï* qu'on V Y f entre deux fem-
^blê L prouv : S L < Malabares affurent 
que les ifle*, y 'divesVuiloient partie 
^continent de ilnde, & en général 
on^ *«t croire que toutes les ifîes orien-
ta*_..-*t «*$ieptrees des contmens par 
.une irruption de l'océan. Voycz^Varen. 
Geog. pag. 2 03, 2 l'y & 22 0. 

\l paroît qu'autrefois Fifle de la Gran
de-Bretagne faifbit partie du contine.it, 
& que FAt/gleterre tenoit à la Frai,^ 
hs lits de teu\ c5e.de pierre, qui font 
les inêmes de^^trâ^otés du bas d*j. 
Calais vie - pet*. ̂ e> profondeur ,y de ce 
.c1 rufti-lembleï'indîquer: en fuppofant, 
ci*;*Ie Doéteur Wallis , c o m m e tout 
paroît l'indiquer, que l'Angleterre com-
ir\<niquoît •qutrefojs à ïa France par un 
nfhme au defTous de Douvrc & de C a -
•J»~''y\le'f grande^ mers des d é w ^ t é s 
fjatjtOient les côtes de cet ifthme par un. 

Svj 

http://contine.it
http://c5e.de
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flux impétueux, deux fois 
res ; la mer d'Allemagne, 
l'Angleterre & lâ  Hollaiu 
ce 
Fr; 
avec 
langue de 
fuppofbn 
ïe flux 
gi 
l'ifthme, 
France Se 
remen* m o 1 >r vinen 
3v Je qu tiité de fa 
Me, çîeten 
ce 

courant [ 
omra« 

&B" 
agifâoh ; mais 

ues ens contre 

Die 
10 
ca 
pas de 
ïei 

s elle 
tide plaine < 

le Romi i 
e lai 

)is fous 

)if encou en pai 
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ligues de jDimchurch. 

\t-magne doit avoir agi 
M f M A ~\f 

dont L 
s e 
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y avoit un terrein bas toujours ei dan
ger d'être inondé par la rivière Jxbther, 
mais en moins de </o ans la mer a élevé 
ce terrein confidéj^blemea^^^ ame
nant à chaque ûu\. & réflux\^e quan
tité confidérable dk terre & de vpfe, «5e 
eilKineme temps el^* ? ,ufé fi tb^ le 
canal par o^ ellç jenf! f*%ïï m<>uiS ùe 

5 o ans la profondeur <£*- &* «anal eft de
venue afîez grande pour recevoir degy*^ 
vaifîeaux^su lieu qu'auparavaij^ ̂ v iif 

un gué où les hommes ffjwp^^K^ .J* 
La jp^îie chofe eft arrivée auprès de 

îa côte de Norfblck/ œ cVft de cette fa
çon que s'eft formé le banc de fable cjui 
s'étfnd obliquement depuis la côie de 
N.cJ olck ver? la côte de Zélande ; >e 
ban<^f| l'endroit où iesmfeêes de la merc 
d'Aller^ jne Se de la î^Lde France fe 
rèncofïiieiiî depuis q^e fifthrae^a été 
rompu, "& c'eft-là ùu fè dîeporimh ̂  
terres tk fes y blés entraînés des côte, 
on ne peut pal dire fi avec le. temps ce 
banc de fable ne formera pns un nor-
vel ifthme, ̂ iz. Voyez Tranf. PAU. abr. 
vol. Ir^i^dge 2 2 y. *f ^-^ 

Jl y a grande apparence, dit Ray, que. 
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Bretagn) étoit autre-
rance & fiifoit partie 

il '4,1 ? 
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préfumer ejufIs y foient venus à h/.ngej 
ni que les hommes, aient tranfp6rté ces 
animaux nurfibles,|car en général on 
trouve les animaux" nuifiblvf uc^ conti-
nens dans toutes lei iflê ti"! erfont fort 
voifines, & jamais dan* cdles qui e:i fpnt ' 
£oi-r 'éloignées, c o / ^ ^ e s Efp'.'çy?̂ !s 
l'ont obfervé Iorr^;v^i^n.^arrrivés en 
Amérique. Voyei *]&£? *Difcowfes, 
page 208^ t 'f ^"fjTi 

D u temjfe der Henri I Roi ^'J.^Yi^t-, 
terre ii arriv-xî ië grande{•hg_'*YS&**~~ixî s 
une parade la Flai^r^ par une irrup
tion de la mer ; en ê i 4 4 ^ une pareille 
irruption fit périr plus de 10000 pep-
fontte: fur ïe territoire de Dordrecht, ôc 
plu- de 1000*00 autour de c|îufiart;Jea 
Frife^ en ZéJ^nde*^! y eut dans ces" 
i^ux.pr:H%ice^ plus de lieux ou trois 
cens Villages de lubmcgés^ on -voit en
core les fom'nets de* ïeurs Tours & v.l 
pointes d e ^ d clochers qui s'élèveni 
un peu au deffus, des eaux. 

Sur les cotes ie France, d'Anglefeni v 
de Hollande' d'Allemagne,de Praflê,ÉT 
mer 's en éloignée en beaucou^^'e':^ 
droits. Hubert Thomas dit dans kiXçf-
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de la HoIIahde étoit en plùfieurs/ndroits 
de 5 o pieds plusbms que le fond dé If 
111 en i ? 

O n prétend cu'en .Fan^fè^S^o , la' 
mer dans une tempuc -.ar épie amen? 
r-verç. la côte une fi grande quantité de 
•̂ wiJies qu ils fermè^^i rembouckû^c^^ 
Rhin auprès de Catt,v<Se Kue ce neuve# 

inonda tout ïë. pays,, Peu ver fa iesjirbrç§ 
& les maifons, & fe î^a dans le it 3?l\ 
Meule. E n 1,421 ifey eut A n e ^ X ^ 

' *- ~^JY~ ~~:-W~^IL- •£.• 

inondation qui fépara^^vnh^^e^'or-
drecht de la terre ftiTje, fubmergea foi
xante & douze villages | plufieurs châ
teaux, noya 1 0 0 0 0 0 âmes, & fit périr 
une infinité de beftiaux. La digue Je 
rîî èl ïe rompit en 163 8* par quaiiâ^é/-

de glaces qu^Je I^njintraînoit, quk 
ayant bo)*pfoéle paflàgfTde l'eau, firent" 
une ouverture de e îelques«^s-à Ja 
digue, & m * partie «Je ia province",'.% 
inondée ciXt qu'ont eût pu réparer*la 
brèche; en \S2z il y eut une pareille 
inondation d? ,;s la province de Zéiano 
qui fubmergea plus c'e0trente ?;iilagesx, 
& caufà ia perte d'imeinfinité d^m^idlH 
& de beftiaux qui furent furpris la nuir 



cher , Se malgré la dé-
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uonN?iir pour la 
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perd dans Vf autres, cela dépend de h 
différente filuatio^i des cotes & des en
droits où ïe'mouvement desijnarées s'ar
rête, où les eaui trap^c^tUni d'un en
droit à l'autre les terreàvles fables, le r. 

"*/* *s cilles 5 &c. Voyei Tranf. PMI. Abr. 
yol. IV, page 23%-: 

Sur la °iuontagn(f de Stella ien Portu-^ 
gai ii v a un Le dans lequel c~•'- ciouvé 
des débris de vaifîeaux, quoic ue bett î 
montagne foit.éloignée/de la meiv^V^s 
de douzetiieues. Voye^ra GêograpAie dg 
Cordon, (dit. de Londres, iyy 3 ,p. 149» 
Sabinus dans fes Commentaires fur les 
Métamorphofes d'Ovide, dit qu'il pardft 
paç tes monuir ens de FHiftoire, €£<*!&_ 
Tannée 1460 en trouva dans une-àrme 
des AIpçs un vaifïeaûli ̂ c fes ancres. 

C e n'tri'pas feulementcen Europe que 
nous trouverons dès exemples de ç o 
changemeilJ 3̂ mer en terre & de teje 
en mer, Usas très parties du monde nous 
en fourniVoiem peut-être de plus remar
quables & en plus grand nombre'*, fi o*N 
les gvoit-Jjien obfervéjs;^ * \ ^ 

Calecut a été ay^efois une vilîe célè
bre & la capitale d'un rcyaume de m ê m ç ^ 
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rd'hui qu'une grande 
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Les habitans de Malabar prétendent 
qu'autrefois* les ifîes Maldives étoient 
attachées au coltinent des ïhdes, <Sc 
que la violence de ia 'nef, tes~en a iepa-
rées ; le nombre de ces ̂  es eft fi grand,. 
;* Quelques - uns • des canaux qui ies 
ïéparent, font fi étjs;.s que les beau
prés des Vai/jleaux qui y pafferit, font 
tomber les £ «plies dès arbre^ A l'un, & 
de l'autre côté, & en quelquef jn<5roiis 
un h o m m e vigoureux fê tenant à uni 
branche rd'arbre peut fatiter dans une 
autre ifle. Voyez lésfvoyages des Hollan-
dois aux Indes orientales , page 2 y4. 
U n e preuve que le continent des Mal-t 

dives étoit aj/ trefois unec terye sçcfe? > 
ce font les coeotiers qui font au fe*ki 
de la mer , i| s'en dùsehe fouvent des 
cocos qui font rejetés fur le rivage par 
ïa tempête; les indiens en font grai^i 
cas Se leur nibuent les mêmes vertus 
qu'au béàxrôu. 

O n croit qu'autrefois ï'ifle de Ceyîan 
étoit uniet^au contient & en ^i^,ii. 
parjtie, Kiais que » W courans qui font 
extrêmement rapides en beaucoup d'enn 
droits des Indes, l'ont féparée, & en 
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» celle que l'on pêche à ïa merc, ïî 
» eft difficile d'eijr rendfe raifbn. Seroit-
>J il poffible que toute l'étendue du ter> 
» rein qui compofè•jc.efr. ifle ne fût, 
>i dans les fiècles paril7^ qu'un hau$ 
*• fjnd rempli déliantes de chaux, qui 
»"ayant beaucoup ç^^rempli les vui-
» des qui®étoient cntr'elles occupés par. 
33 F eau, ont enfin haufle Iç....ierr-ein Si. 
» obligé l'eau à fe retirer & à iaiflèrià 
» fec^jpute Ia®iùperfide î Cette çonjeç-
» turè -h^ute extraordinaire qu'elfe pa-
« roît d'abord, n'a pourtant rien d'ifrt-
» poffible, & deviendra m ê m e afîez 
» vrai-femblable à ceux qui l'examine^ 
» ront fans prévention ; car enfin, ,eri 
» fuivant le commencement de m a fiip-
;*» pofitionï, aces plantes ayant crû & 
» rempli tout ï'eipace que l'eau occu-
*> poit, fe font enfui étouffées l'une I^T-
»tr£; ies% arties fupérieures fe lbrït 
» réduites"v ^oufîîère & en terre, les 
» oifeaux y^rrfaiflejomber ïe&gîajnes 
» de quelquesjtrbresl, qui ont g~~n; & 
» produit ceux q\g ïicus y voyons^ & 
» ïa Nature y en tm germer d'autres qui7 

1? ne font pas, d'une ̂ fpèce c o m m u n e 
aux 
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v vatres endroits, c o m m e les bois ce 
ni ^ Se violets, i] ne feroit pas ce 
l i j* ïe de la curiofité des gens qui ce 

1 i leurent^de f lire fouiller en dif- ce 
•Vrens endroyTHf&ur connoître quel'ce 
r>- cO: le fol, jufqu'à quelle grofo;V^ 
.̂vu> on trouve cette pierre à chaux, ce 
?>i quelle fituation elle eft répandue ce 
4 MiA é̂ĵ aifîêur de la terre, & autres ce 
- f :illances qui pourroient ruiner ou ce 

1er m a conjaéture. *y ^ 
y a quelques terreins qjrf tantôt 

u couverts d'eau, & tantôt font dé-
-" ?rts, c o m m e plufieurs ifîes en Nor-

en Ecoffe, aux Maldives, au 
lie de jC^mbaye , & G * La mer Bal-
j; a gagné peu à^j^u line grande 
't "r de la Poméranie, elle a couver^ 

j ruiné le fameux port de Vineta: de 
SÎ la mer de Norvège a forme plu-

lïtfurs petites ifîes, «Se s'efl^uicée Jans 
le -miment ; la mer d'i itftriagne s'eft 
avancée en Hollande auprès #de Câtt, 
çr>/ :~â que les Ruines d'une ancienne 
tjuaeialle des Rmkaàas, qui étoit autre
fois fur la côte, fonj^&uellement fort 
avant dans la m#r. Leraiarais- ele Fifle 

Tome IL T 

11 
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d'ÉIy en Angleterre, la Ci 
vence, font au contraire, c 
l'avons dit, des î̂ rreins q 
abando ' ; les dune; 

des vents de me 
- k aa lé 
des, coq 

fur ïes*côtes occidentales 
Efpagn; & d'Afrique il 

vents dbueft durables & \ 
pouffent, avec .împétuofité le 
îe rivagêXfur lequel il s"eft 
dunes dans quelques endroit! 
les vents d'eft, iorfqu'ils d\ 
temps , chaflènt fi fort le: 
côtes de Ia^§krie & de Ja 
que les chaînes ti^rochers qi 
"terts d'eau pendant les vei 
demeurent alors à fèc: au*ref 
ne font pas compolees de p 
marfcres, ccf'ame les monta 
font formées dans le fond 
parce qu'elles n'ont pas été 
temps dans l'eau. Nous feroi 
le difeours fur les twinéfciux 
trification s'opèr^au fond 
& que Us pierres qui»fe fo 
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,fa terre, font bien différentes de celle* 
qui fe font formées dans la mer. 

C o m m e je mettois Ja dernière main 
a ce Traité de fc? Théorie de ïa Terre, 
que j'ai compofë en 1 7 4 4 , j'ai reçu 
de la part de M . Barrère fà dflfertafion 
fur l'origine des pierres figurées, & 
j'ai été charmé de m e trouver d'accord 
av2c,cet habile Naturalifte, au fujet 
ce la formation des dunes & du fejour 
que la mer a fiît autrefois fur la terre 
cure nous habitons ; il rapporte plu-
lîeurr çhangemens arrivés aux côtes de 
la mer. Aigues-mortes, qui eft actuel
lement à plus d'une lietÉ & demie de 
Ja mer était un port du xewjps de Saint 
Louis ; Pfâlmodi étoit̂ u'ne ifle en 815, 
& aujourd'hui il eft dans h terre ferme 
à plus de deux lieues de la mer; il en 
^< de m ê m e de Magueïone ; fa plus 
grande partie du vignoble ë;Agdeéioit, 
il -r 4 0 ans, couverte par Jes eaux: 
de ïa fier; & en Efpagne la-mer s'eft 
retacc confidérablement depuis peu dé 
Blanes, de Badaïona ,\vers l'embouchure 
de la rivière Vobregat, vers ïe cap de 
Tortolà le long cfcs côtes de Valence, &a 
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La mer peut former des 
élever des montagnes, c 
çons différentes, jFabon 
ports de terre, de vafe 
d un lieu à un autre, foi 

rVemfent rtaturel dcf fîux 
foit par l'agitation des 
les vents ; en fécond lie 
mens, des parties imp 
aura détachées des côtes 
$e qu'elle poufra tranfpe 
a des diffancés confidéra 
par des fables, des coqui 
& des terres que les verifc 
4ent fouvent Ébntre le 
produit des^ dunes & ( 
les eaux abandonnent 
qui deviennent des part 
nous en avons un ex 
finies de Flandre & dai 
landg , qui ntf font que j 
pofées de fables «5e de | 
vents de pier ont pouf 
M . Barrère en cite u 
qui m'a paru mériter 
ici. ce L'eau de m m» 
P veiîientdéuiche ele 
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ïiité de plantes, de coquillages, de ce* 
vafe,^de fable "que fes vagues pouf- K 
Tent continuellement vers les bords, a 
6e que les V^nis impétueux de mer ce 
aident à pouffer encore ; or tous ce£ ce 
différens corps ajctfités au ̂ premier ce 
atterriffement , y forment plufieurs ce 
nouvelles couches ou monceaux , qui ce 
^ peuvent fervir qu'à accroître le ce 
lit de la terre, à l'élever, à former ce 
des dunes, des collines, par des fibles, ce 
ées terres, des pierres amoncelées, ce 
en m m o t à éloigner davantage le ce 
baf >n de la mer y <3c à former un non- ce 
veau continent. ce 
?> l\ eft^vifibïe que cïes aîfuvions ou ce 
des atterriffemens fucceflrFs ont été ce 
faits par le m ê m e mécha&ifme depuis ce 
rl̂ rfieurs fiècïes, c'eft-à-dire, par des ce 
^Lpofitions réitérées de différentes ma- ce 
^tières, atterriffemens qui^ne font jpas ce 
r mire convenance, j'en trouve les ce 
preit\£s dans la Nature m ê m £ , c'eft- ce 
,è>I«, dans difféfens lits de*coquiIIes ce 
fôiïiles Se d'autres productions ma- ce 
rines qu'on remarque dans le R o u f «c 
fïllon auprès d a village de Naffiac, & 

Tii) 
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très-fouvent horizontale: 
y font pétrifiées auffi-ble 
quilles. J'elpère faire voii 
bres Se. les autres matières c 
prefque toutes font corn] 
drépores ̂ 'aftrqïies & de ( 

' acquis au fondée la mer Ĵ  
reté «Se de perfection que i 
noiffons ; au contraire les t 
molles & toutes les matiè 
c o m m e les incruftations, 
&c* qui font auffi calcine 
font formées dans la ten 
notre continent eft décou 
vent acquérir ce degré dt 
pétrification des marbres o 

On peut voir dans Fhi 
cadémie, année 1 7 0 7 , le 
de M . Saulmon au fiijet des 
trouve dans pfoifieurs éndn 
font des cailloux ronds & 
jours fort polis, que la rr 
les côtes. 4^ Bayeux «S à Brutèî, 
à une lieue de ïa mer, on^trc 
en creulant des cafés ou 
Uiontagnçs de Bn a neuiL de 
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Queiir^7^quï font à environ dix-huit 
lieuçs delà mer, font toutes couvertes 
de gàîc's, il y en a auffi dans la vallée de 
Clermont en Beauvoifis. M . Sauïmon 
rapporte encore qu'un trou de feize 
pieels de profondeur^ .percé directement 
Se horizontalement \ dans la ̂ falaife du . 
Trelport, qu* eft toute de^moëllon, a 
difparr. éh trente ans, c'eft-à-dire, que la 
7ïZ ;*:giiné dans la falaifè cette épaiffeur 
de feize pieds ; en fuppofant qu'elle 
avance toujours également, elle minerait 
Tmtre rôifes, ou une petite demi-lieue de 
m e T|5ii en douze mille ans» ^ 

J ées mouvemens de ïa mer font donc 
les principales caufes des changemens 
qui vcnt^afHvés & qui arrivent fur la fur-
face du globe ; mais cette caufe n'eft pas 
unifié, il y en a beaucoup d'autres moïn^ 
v^îfidérabïes qui contribuent à ces 
wiiaiïgemens, les eaux courantes ,\es fleu
ves, les ruiffeaux, ïa fonte des neiges,* 
p orrens, les gelées, &c. ont changé 

T J^%érabïement la ftirface r!e la terre? 
^-Diuies ont dnninv//>kï-aîauteur des 

montagnes, IB rivi§E:à «5e les ruifieaux 
©nt élevé les plaines y les * fleuves onÉ 
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rempli la mer à leur emboutv 

des neiges & les torrens ont 
vines dans les gorges & clan 
les gelées ont fait fendre ïe< 
ont détachés des montagne 
rions citer une ir 

„ différens Change* 
caufes ont occahv. 
que les fleuves tranfpo. 
une grande quantité de te 
pofênt à plus ou moins de dift, det 
cotes, en rai fou de Jeur rapiditc 
terres tombent au fond de ïa me? 
forment d'abord de petits bancs qu» 
mentant tous les jours , font des 
&- enfin forment des ifîes qui de 
fertiles & habitées :: c'éft ainfi < 

formées les ifîes du Nil, celles 0 
ôamt-LaurenÉ, i'ifîe de Landà m u , 
côte d'Afrique près de l'embout 
fleuve Coanza^ les ifîes de N g e , ê 
Woy^Varenii Geog,. g€mr.. pcm. 2 1s 
O n peut y ajouter i'ifîe de Tons-r 
a fe Chme^qui s'eft formée . à oev 
* s terres q ^ ^ u v e de Nknquiâ -
tome:&.dépofé à^émlfôuchûre: cei 
- d* for.tL wnfîtohlej die a plus 
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vingt \z*ne9 de longueur fur cinq ou fix 
de largeur. Voyez Lettres édiff. Recueil 
Jt/, page 234. 

L e F ô , le Trento, ï'Athéfis & Ie& 
autres rivières de l'Italie amènent une 
grande quantité ele terres dans les lagunes 
de Venife, fur-* .uft dans ïe3temps des 
inondations, ^1 fo;te que peu à peu 
elles fe .émpiiffent, elles font déjà sèches 
-+ ^l^fieurs endroits dans le temps du 
reflux, 8e il n'y a plus que les canaux que 
i'pii entretient avec une grande dépenfè y 
aiïTjueht un peu de profondeur. 

l'embouchure du Nil , à celle dfa) 
Ç ige Se de l'Inde, à celle de la rivière 
de fct Plata au Brefil, à celle de la rivière 
de Nanquin à la Chine* ̂  à l'embou
chure de plufieurs autres fleuves ou 
ira;Ze des terres «5c des fables accumulés* 
t^fhoubère dans fon voyage de Siam dit 
que les bmes de fable & de terre aug
mentent tous les jours à Femboixhûr^ 

grandes rivières de F A fie, par les IF-
monsl & les fédimens qu'elles y appor-
f ^ t ^ n forte que la ^:g;atïon de ces 
jrfvières devient toui^zj jours plus diffi
cile* & deviendra un jour impoffibkj 

1 vj 
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on peut dire la même chof 
rivières de l'Europe. * 
Volga, qui a < 
dans la mer C 
en a 7 dans la n 

C o m m e il 
Egypte, Knoi 
vient' des torn 
l'Ethiopie, il charie 
quantité de lime 
feulement apporté fur le te 
gypte plufieurs" milliers' de \ 
nuelles, mais même il a jeté 
^ans la mer les fondemens d' 
qui pourra former avec I 
nouveau pays, car on tro 
fonde, à plus de vingt lieue 
de la côte,le limon du Ni 
Ja mer qui augmente tous 
balfe Egypte, où eft mainter 
n'étoit ^oïs qu'un golf 
Voye: îicite, lib 
m. '- Hérodot 
4>. i que Fi 
Pharos \ ypte '. 
jour Se d'une n hr Mn > Se Fon 
qu'aujourd'hui elle w j refqr comigue» 
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n'a. pas ïa m ê m e pro^ 
.'rrein par-tout, plus 
mer & moins ii y a 
* des bords d AT:' il 

O-rg 

lis 
Î }j a 

Ja 
fes 

r 

s faites à la main. ' 

W; w/. //,^ 
e Damiette eft'a 
la mer de plus 
3s de Saint Lou.. 
port de mer. La vu, 
rit il y a trois cens ans 
fa brandy Canopique 
éfentement à plus de 
ince, depuis quarante-
tirée d'une demi-lieue 

hé des changemei 
tous les greads 

. 

et oh 
qi 

t. 
P. 

*e 
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fipi, dit qu'à l'embouchure ae c^eû>eV 
au deffous de la nouvelle Orléans^ 1^, 
terrein forme une pointe de terre qui 
ne paroît pas fort ancienne ,^car^pout 
peu qu'on y creu^f^a<%suye de 
l'eau, & oue ïa q!arn/té;dépetites ifîes 
qu'on a in fe/for;» nouvellement à 
toutes les embôuchUres\-xce fleuve, ne 
biffent aucun doute que ceue îa^uejJe 
terre ne fe foit.formée de la m ë m ^ : ^ 
nière. II paroît certain, dit-il, que quand 
M . de la Salle defcendh * le Miffiffiaf ̂  
fufqu'à la mer, l'embouchure % e ^ e 

i î^euve n'étoit pas telle qu'on la yo; au
jourd'hui. l ' H ^ 

Plus on approche de ïa mer, ajoute-
t-iï, plus ceja devient fènfible, ïc^Larrë 
n'a prefque point d'eau dans la plufpart 
--des petites ifïùes que le fleuve sre£ou-
Vertes,& qui ne fe font fi fort multipliée», 
que pafle moyen des arbres oui y lôn* 
entraînés par le courant, •& dont un feul 
"arrêté par fes branches ou par fês rac^ j^ 
dans un en^oit où il y a un peu de pro
fondeur , en \~r'^ mille, j'enai vû,%P~«T 

* II y a des GéognL, <n*$ qui prétendent que M » 
$& h Salie a'a jamais defcetidu le MiffifEpi> v 
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*, des amas dont un 
tous les chantiers de 
n'eft capable de les 

:- le fleuve 
leu à 
; une 

ans au pjus 
menceni 

ainfi que fe font for
es pointes & des ifîes 
t changer de cours ai» 
foyages du Père Char— 
, tome IIJ. 
5 les changemens i 
ionnent , font 
ent devenir confie 
t d'une «T^>ngue fuite 
eft arrivé des chau

de fubits par les inon-^s 
iblômens de terre. |Ve« 
Égyptiens, 6 0 0 
de Ïéfiis-Chrift*a 1 

r 

nde 

!( 
• • • • 

I 

i l 

ilu& 
;ifi 
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enfembïe, qu'on appelât? >câîBaV> 
que cette grande ifle fut inohdéf:Jgé 
abymée fous les eaux cïe la mer a?tfes# 
un grand tremblement de mr(,T0d\tur 
Athenienfis civ'itas re$ï,/? •>'^n//Anumens 
hojlium coprs quœ' pt /.tlmtïtô> maripro-
feâœ, propè cugïar>r'7itropam Afiamque 
obfederunt ; tune eiùm fr^zn ilhd navi
gable, halens m ore & tyafîx.yfiiith 
ejus infuïam quas Hercutis Çolumn^^r^ 
nominant : ferturque infula illa Lybiâ 
fimul & Afiâ major fuijfe, per quam cd 
alias proximas infulas patrhat adït~us}it-
ijue ex infulis ad omnem continer" n e 
€0nfpedu jacenîem vero mari vic'mam; £4A 
intra os ipfum p or tus angiifiofinu traditur,. 
pelagus illud, verum mare, ttrre. çzdquè 
illa, verè erat continens , &€. Poft hœc 

ringenti terrœ motu jugique diei un%YY\àr 
^noâis illuvione faâum ejt, ut terra dehifçen* 
omnes ifîos bellicofos abforberet, /"' AtW?~y 
fis'jX infula fub vafto gurgite mergeretur* 
Ylato in Timœo. Cette ancienne tradi» y,. 

f ' " 

n'eft pas pbfolument contre toute vrai-
femblance, l&Y^r"p qui ont été abfbrp**- ' 
par les eaux fbh*-jKut- être celles "qui 
joignaient l'Irlande aux Açores,. & 
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nent de l'Amérique ; 
Irlande les mêmes 
oquillages & les 

'nés que Fon 
quelques-
h trouve 

14 lignages 
uges, .un eft de 
que ïa 6yrie avoit été 
i dans toutes les plain 
demis, qui dit que 
Sifithrus il y eut 
ai avoit été prédit 
ue de folertia animaliun 
ires Mythologiftes p« 
Je Deucalicîn, qui s' 
Theffalie, environ 7 
ige univerfeï. O n pr 
/ en a eu un plus anc 
du ternes d'Ogy^ 
hs avant J.-Î I 

jt 

S 4 
iv • 

2 y. 
idéra-

les côtes 
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maritimes furent fubmergées ivec nïo-
fieurs milliers d'hommes. Voye^ Âraïfij 
lïb. y, cap. 4. E n 12 18 il y eu. uns 
autre inondation qui >^ ^^^r, ̂ rès dt 
100000 h o m m e s ?,ufîi~I/ien qu'en 
1530. Il y a piûf urs .Autres exem
ples de ces grandes .nui. étions , c o m m e 
celle de 1604 en Angleterre, l:c. 

U n e troifième caufe de changërn>r* 
fur la furface du globe font les vents 
impétueux, non feulement ils forment 
des dunes & des collines fur le.» «oius 
de la mer & dans le milieu des^ on-
tinens, mais fouvent ils arrêtent & font 
•rebroufîêr les .rivières, ils changent la 
direction des fleuves, ils enigyen» lej 
terres cultivées, les arbres, ils renver-
fènt les maifons, ils inondent, pour "unii 
dire, des pays tout entiers; nous aw.is 
un exemple de ces inondations AZ~vxtÂ§ 
en France fur les côtes dr rJretagne, 

v>Jniftoire de l'Académie, année iy>z, 
en fait mention dans les termes fuivans. 

« A u x ^virons dé Saint- Paul <$+ 
» Léon en Bai e-fretagne , il y à-iur 
J> ia mer un canton qui avant l'an 1 666 
» étoit habité & ne i'sfl plus à caufe 
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couvre jufqu'à une 

2.0 pieds, Se qui 
s'avance Se gagne 

).mpi de l'époque 
rT\ lieues, 

'̂ -ïieue 
n les 

a abaj te 
pays ïubmei 

quelques pointe: 
ques cheminées qu 

de fable ; les 
enterrés ont. eu di 

; quitter leurs maifbns 
lier, page y. 
l'eft ou du nord qui 

;alamité, il élè^e ce fable 
^- le porte en fi grande 

tant de vîtefîe, que 
qui l'Académie rï i 
1, dit atî'en i 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 

ce 

CC 

t v 1-» f 1» 

ce 

ce 

ce 

ce 

ays-ia 
û £toit 

-u- ce 

• .Htoit appefautis 
il rette 

qu'il les «c 
^uand ce ce 

narc «fl^JS-TW 
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» defîus un petit bras de m é r jufqu* f 
33 dans Rofcof, petit port affez fréqiief ïté; 
3. par les vaiffèaux étrangers^, le^iâbla ç. 
» s'élève dans les rues/*-* ̂ ti^irgade* 
» Jufqu'à deux p L o s , ,<St on l'enlève 
33 par chî-rretée^ ^ O i peut remarquer. 
53 en paffant cfu'iï y a ci«t';5 ce fable beau-
as coup dé parties ferrugWufe*. c m H e # 

» reconnoiffent au couteau aimanteT *^» 
» L'endroit de la côte qui fournit 
33 tout ce fible, eft une plage qui s'é-
33 tend depuis Saint-Paul jufqtnT veïV 
^ Plouefcat, c'eft-à-dire un peu plus 
33 de quatre lieues, & qui eft prefqu'au^ 
33 niveau de la mer lorfqu'elle eft pleine. 
33 La difpofitiqn des lieux eft telle qu'il * 
33 n'y a qife le vent d'eft, ou de nord-
33 eft qui ait la direction néceiïàire^pour . 
33 porter le fable dans les terres. I^eft . 
33 aifé.de concevoir comment J ^ m > ï e 
y> pjorté Se accumulé par le, . dit en un 

K& endroit, eft repris enfuite par le m ê m e 
» vent Se porté plus loin, «Se qïfainlh4 

» le fabïe pveut avancer en fubmerge^n* i 
» le pays, iaiît^qu^ la minière qfn-re 
yy fournit, en fdurhira de nouveau ; car 
» fans cela le fible en avançant, dimi— 
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de hauteur, Se cef- ce 
ravage. O r il n'eft ce 

[g nno U m e r j e U e cc 

iveau ce 
vent ce 
qu'il ce 
aifé- ce 

ce 
e que ce 

nit le fable n'en avoit -
«fîèz grande qu 
JL defïiis^de la f\ 
peut-être parce 

idonné cet endre 
;ouvert que depuL 
u quelque m o u v e 
elle vient préfêntement ce 
ne denû-lieue en deçà ce 
>ches qu 

mx cante 
lière, ju 
noderne< 
fable .excit : 
«fait 4^rir < ~~ .- ~~, -

nées. » 
i nous dit cjue les ports de 
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Lnodicée Se de Jébilée, de Tohoïe de 
îlowadfe, de Tripoly, oeTyr, d'Acte, 
de Jaffa, font tous remplis'# comblée 
des fibles qui ont été -Lrlés^ar les 
grandes vagues qx'on' a. fur cette côte < 
de la méditerranée lorsque le vent d'oueft 
fouffle avec violence. J%£<yez Voyages de 
SAaw, vot. 11. ^ 

Il eft inutile cÏ£ donner un plus grâii r̂ 

nombre d'exemples des altérations qui 
arrivent fur la terre ; le feu , l'air & l'eau 
y produifent des changemens continuels^ 

•t-& qui deviennent très-confidérables avec 
îe temps : non feulement il y a des caufes 
générales dont les effets font périodiques 
& réglés, par Iefquelsïa mer pr^^fuc- 1 

ceffivement ïa place de la terre & aban
donne la fienne, mais il y a une grande 
quantité de caufes particulières qui con
tribuent à ces changemens, & ^ i pro-î 
f*-ûfcnt des bôuleverfemens y ues inonda
tions, des affaiffemens, & la furface de 
îa terre, qui eft ce que nous connbiffons5 

de plusTcl(de, eft fujète, c o m m e tov*^ 
le refte de la NaUpr, à des viciffitees 
perpétuelles. 
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LUS ION. 

1 es que 
f :VIIl) 

é autre-
ia mer; 
r. XII ) 
s autres 

eaux, détachent con-
côtes & du fond de 
ères de toute efpèce, 
jui fe dépofent enfuite 
tombent au fond de 

fédimens, Se que c'eft-
couches parallèles & 

on trouve p£r-toyî. Il 
que les inégalité:-

d'autre caufe que < 
ies eaux de Ja mer 
es ont été^roduitejj 
Se Fenlafîement de3 
ous parlons , qui 
;ns lits dont#eîtes L » , 
ft codent que les cou-
Ivi d'abord ïa direction 
s* leur ont donné en** 
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fuite à toutes ïa figure qu'elles con/et-
vent encore aujourd'hui; ( Art- Xlii ) , 
c'eft-à-dire, cette correfp^noance alter
native des angles fiilIci^*on/qi^S op-* < 
pofés aux angles çentrans. Il paroît de 
m ê m e (Art. yifi Se X v i l l ) que la 
plus grande partie des matières que la 
mer a détachées de fon fond Se de fes 
côtes, étoient en pouffière lorfqu'^îïes 
fe font précipitées en forme de fédi
mens , & que cette pouffière impalpable 
a rempli l'intérieur des coquilles abfc^ 

, lument & parfaitement, lorfque ces 
matières fe font trouvées ou de la nature 
m ê m e des coquilles, ou d'une autre na
ture analogue. II eft certain (Art. XVII<V_ 
que les couches horizontales qui ont 
été produites fucceffivement par le fé-
diment des eaux & qui étoient d abord 
dans ph état de molefîe , ontcicquis 
de la duretéc à mefure quV.cs fe font 

x>€iïéchées, Se que ce delsècbement a 
produit des fentes perpendiculaires qui; 
traverfentjes couches, horizontales. 

II n'eft pas pofjible de douter apiis 
avoir vu les faits qui font rapporté^ 
dans les Articles x , xi, x i v , x v , 

http://quV.cs
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XVI .XVîT^XVIII 6c XIX, qu'il ne foit 
' arrivauna infinité de révolutions, de 
-XQuleVerfei^gni, de changemens particu-
» lier s 8c*d'al}^\iogis fur la furface de la 
terre , tant par le mouvement naturel des 
eaux de la mer que parJ'aiStion à$s pluies, 
des gelées, des eaux couraruÊs, des vents, 
^es feux foûterrains , des treiïiblemens 

.dg terre, des inondations, Sec. Se que 
par confécjuent la mer n'ait pu prendre 
fucceffivement la «place de la terre, fur-
tout dans les premiers temps après la 
création, où les madères terreftres étoient 
beaucoup plus molles qu'elles ne le font 
aujourd'hui. II faut cependant avouer 

*tpe OQ^œ pouvons juger que très-
imparfaitement de la fucceffif)n des ré
volutions naturelles; que ncu* i.v 
encore moins de la luire des a 
xles cfwo-çmens & des altér 
le définitives monumeils* bHL,. 
nous prive de la connoifiar e >• 
il nous manque de Fexpé 
*^$nps ; nous ne faifons r~

c :-cxiO;a 
que ce temps qui nous manque , m man~ 
que point à la Nature ; nvi' -^'Mm 

Tome IL * 
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rapporter à Finftar 
les fiècles pafïes Se lei 
confidérer que cet 
maine, étenelue n 
ï être par Fhiftp 
dans Ja durée, ui 
des faits de'Dieu 

Tin di 
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